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HIMoln de la Semaine. Suchit sinjA, onel» rfu ro/oA DhuUb Singh.

ojUctr iiih. — Courrier de PjrU. — Braax-4ri». Salon do

1816. Maramlruri n/rtcamt griiciri par If duc d'OrUani: Roule d'Al-

ger à ta Katixtft, lirpoe de la iairiSi famille en Égjfpte; Femme

wtamresque allant en piterinage-aux rochers de Had-et-Oued; Chatse

am/aucon.— Le deroler liai inatque de l'Opera. Trois Gravures,

par M. n. ValtmlD. — Gllkerl Goroe). Souvenir» duo genlloraan,

par Tbéodare Hook. (Suite.) — Académie des Scliuee». Compte

rendu du » Irimeitre de l'aorée 18IÔ. — Kadiejda. La Kcdona. mu-

si'iue de M. Jules fhilipol Kxplicalion du pas. lar M. Cocalli. —
ulleiln kiblloicrapbiqae. — Anoonceo. — Moder. Deux Gra-

vures. — Obarrsallou» uieuoroloc^que*. — Rebua,

Hialoire île la ïienininp.

La question dos smri's a ii'i,'ii iiin' suliiliiin déliiiilive dans
la session de iSiTy. L'afcroisscMienl profiiossif do l'iiiipol sur

lo suorc de betleravo aura (upur rosullat do faire siipporler,

d'ici fl deux ans, à la |iriiiliuliiju indifiène un droit égal à

celui qui est perçu à l'iiiii orlalioii dos sucres de nos colonies

dWniérique. Cette o;;alilo dos laxos, qui sera bieiitiit consom-
lui'O, avait été considoroe, il n'y a pas enruro lon;;lonips,

comme un arrêt de mort pour la sucrerie niolrcipulilaino. Le

rapport de M. Bngoaud, en ISJO, di'clarait (pi'il n'y avait pas

un fabricant qui voulût conliiiuor ^os Iravaiix à celte ocindi-

tiiin, à moins qu'il n'eût la iiKincuiiaiii do fairi' du ^ul ro. Lo

projet de loi présenté à la iiioum op(i({iio n'admollait lui-

monie aucun doute à cet égard, puis(|u'oii proposant l'éjjalité

des droits, il proposait en niomc temps une indemnité pour

les fabriques indigènes et un abaissement de la surtaxe sur

les sucres étrantiers qui seraient venus prendre la place que

la disparition do la production indigène devait laisser vide

dans la consommation. Toutes ces prévisions ont été trom

|iéos. Si les jiremiers elTels de l'application de l'impôt iiro-

«ressif ont élé de faire tomber quelques fabriques isolées dans

divers déparlenienis, la production de sucre de betterave n'a

pas moins continué île se dévolop|ier avec énergie dans les

départemenls du Nord où illo s'élail a;.glomérée. La pers|KC-

livo de la péréquation de riiiipnl, lnln do la décourager, n'a

fait (]ue lui ilonnor une niunollo impiilsinn : elle a redoublé

d'olTiMls, et il do ri' pniu\o .iii|iiord'liui qii elle sup| ortera

paiTailoinoiil lo i.vimo do l'éiialil,'.

L'égalité ilis laxos a élé dii loliV ; mais pour qu'elle snil

réelle, il faut (|iio la porcoption du droit sur les sucres indi-

'.Sucliet-^tOKli, «Dc.e du raïah Dtiu ib-Singh. )n^ près de 1 aliur« | ar tes ioldals
d« son MTcu, contre lequel il a'clalt réiolt .)

Sènes soil assurée rigoureusement. L'imp<°)l perçu à l'entrée 1 sauts et mal ap|iliqué.s, il peut i n résulter des dommages A la

es sucres exotiques dans le rovanme ne laisse pière de prise fois pour le Trésor et |Kiijr le sucre robinial. Kn elTi'l, i'éga-

à la fraude. Il n'en est pas d éme de rim|i<"it indirect établi I lilé dos t.i\i s ne serai! | lus alors ipie nominale et aboutirait
sur le sucre de bellorave : les procédés de perception s(MiI à nue déception.
beaucoup [.lus compliqués et d une surveillance U'aumiip

|

(In i (enté l'année dirnière île déterminer par une loi les

plus difbcile. Or,' on convoit que si ces procédés sont insulli-
I mesures nécessaiies pour assurer le recouvrement cxai l des

droits sur les sucres indigènes, l^ltc loi ne fui pas volée, l'a

nouveau projet a élé piV-senlé celte année et a donné lien, la

semaine deiniore. à une discussion, à la suite de laquelle le

projet fort ami lidé, lunime il arrive à loiitos les conceptions

ininislériolles, a été volé par la cbambro il. s députés.

Puis Muit venues des inler|ivllatioiis sur la rologne, qui ne
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,,„,,, |,,.^,!v,Mirmi-iilsiécenls, entre

,1,/,.-,/, Vlui-iin. 11 ÀvUmw lii source qui ali-

.in,.iil Uicnnal oui l.iil sciilir la nécessité de

UH,' .m.' nous venons* d'iniliiiurr; un projet a

,l„o,- ,.te orosoulc a Ui Cl.auibrc, poi lanl qu.' Içs sources mnie-

S pX^aient être déclarées J'"''";;,,/;fSS'm";
"-^™â;^^r™r^:Ssr;u:^'u:';;i:f^:"^
icréCe de eaux thermales. L-établissetneut de ce principe

soule'v"Passez <;raves diflicultés. La commission avait proposé

de récr pa or,kuinance autour de loule source déclarée d u( -

,/ nf,/;, . un p.'riniMrf dans le rayon duquel les travaux se-

;
1

( ''ùm''"'l'''"-'l '^ -^'érejetéà runa„/m,(<=; sur

'

, , , n nue les eaiiK thermales venaient quelquefois de

ill.t.il '.Il kilomètres. 11 s'est élevé ensuite une vive dis-

'.
M., ti,' M LegJand, sous-secrétaire d'EU.t es travaux

miW es et .MM. lietlnnont et Marie sur la juridiction devan

C elle toi eut être portées les demandes d indemnité, dans

rcàfd-ierXlion de travaux chez les propnétiiires voisins.

1 P 'ouv tu' eut demandait que les conseils de préfecture

nn,m , - n sauf appel au conseil d'État, sur les questions

'','„;
,',;;i, ouiir travaux temporaires, soit pour inler-

i ,, s iriiuN.iaires de travaux, ne renvoyant devant les tri-

bunaux indiciaires que les questions d'expropriation pernia-

nente La Chambre, convaincue par la vigoureuse arguiueiUa-

û„u «ies jur^cousùltes de la gauche, n'a pas voulu laisser

soùstrairi aux principes de la loi d'expropriation de Ibil, les

reSd nclemuié résultant de travaux et d'interdictions

?èmSaires de travaux. Le projet a été voté avec cette mo-

'''LfchaX'è'est ensuite entrée dans la discussion de la

nronosition deM. de Rémusat, relative aux incompatibilités.

Ttlëd scission a fourni à M. Tbiers l'occasion d'un discours

nu a fait une grande impression sur la Chambre et produit

2nè sen atl profonde hors de la Chambre, Néanmoins la

„,.r„„^;iinTi » été reietée nar 48 voix de majorité.

P'I'^Ttrauv de b Sx ontaussi attiré l'attention Le m -

niskVe nui n'avait pu empêcher que la proposition de M. de

Saii -PiTs, sur la conversion de la rente S pour cen
,

fut

ni'se en considération, est parvenu à faire nommer, pourl exa-

Sliner sur neuf commissiires, six députés opposés au prin-

rioe ou à l'opportunité ie. la mesure.

Tl de Priigne a présenté une proposition pour allégei les

rharces nscafes de la presse périodique. Cette mesure na

ob?ènu la lecture publique que par le vote de trois bureaux

'TvNOUE DE Kra>ce. -La Banque de France vient de

mendié une détermination importante : elle va créer quatre

côriMoir nouveaux qui seront placés à Strasbourg, à Valei-

cie^nes à Nimes et\u Mans. Il y aura ainsi quinze insti-

Sis de crédit distribuées dans les départenients, rele-

vant de la Banoue centrale établie à Pans, e participant

r'îL ,L i iJnnrees. Ces institutions sont de véritables

cnvover de l'artill.'rie. Voici ce qu'on lit dans une le"re écrite

paM n ollicierd,. larmée fi son père, •'l'"''''
^^f

;.'^.^";:

«Us SiMisont lOO.OUU hniimi.s i\r. linui-esct S"» W
„„ s le fa re culé du S„ll«l;:e, ou r-l sih,,- leur camp, (.e

I oiis (le 1 auii
^^^^__ j^^^^^_. ^,|| ,.^,|npr_

der'les'&c;" 'homme qui est à la tête des Sikhs

e l un L.'. éra Mo >t"", '!"* " «l* simple sol. ai dans l'armée

r , it 1 n M'lc/-vJns le 7,11. car ce jour-lii il y aura une

llilï,: Im ihi. . N-os II availl.ms ;, nul, .• pont, et les Sikhs tirent

' ''Ï:';;;!™";-'Wm")^' "am!mn^tT mJ^iière suivante un

''"l'^i'dînr l-'g^n ':^:!U^;;t ''^M^^^ dans rintemion

d'i^^ir le plus l^t possible n DU., hommes ans Inde e

cela par une route ipii surprendra un u.aiid ni le os

lecteUs.(;'estparl'^gypU.qi|ecc^m.r;^^^^

nos possessions de I Inde. La pacna ' ,- . .:,. i

c'™ï^t;st'^ ;,rbo=\la^:fe:;u iiti^iiie

lit éseulemeot aurait des armes. On prétend en outre

au, M WaKhorn doit élre chargé de prendre toutes les dis-

o ilious néressaires. Si ces on dit sont fondés, il lauluue no-

:'. .ment ait déployé la plus grandecélérité depuis a

,uv le bataille avec les Sikhs. An reste une P^!»! «
!

«"

ri é semble presque incroyable, et ce qui est aussi difliç c à

Troire c'estlnne le pachaait accordé une pareille permission. »

ÏTATS-Ums - On a re.;n par le Cam6r.« les journaux

de New-York jusqu'au 27 février. Les correspondances de

Wasldn-ton et des autres villes où était parvenue la neuve e

des rKes proposées par sir Robert Peel, exprimaien toute

fa sati facTo/que cet événement avait causée dans I Union

et combien diminuait les chances d'une rupture entre les

deiHaTs Ce revirement s'est étendu jusqu'aux Lhamb es.

I e nart?de la paix en a profité pour provoquer une niamles-

hnon concbatr ce M. Colquilt a proposé un amendemen ,

apwéparMrCaihoun et\ritte,lde„, et combattu parle

général Cass

leeon aux Marocains avec les garnisons de Melilla cl des iles

Cbaiïariues, el d'assurer notre posilmn su cette toit. »

Cracovie - Tout est rimlré dans le si encc dans tclt<al.

1 •ag";l^U,n^ontinue au dehors. Mais les ft^.lles allemandes

smil peu explicites, fort contradictoires, et les correspondan-

''ir'''fïrr;r"lt'himiriu's'pairs a perdu M. le lieu-

teS"^^ rci;:i.tt-ei:'^ m. .UnelAncie,, membre

delà conveiiliou nationale, du eous.-ildes cinq-cuits et delà

chambre d.s ciU-jours, est mort le 2 mars, a M»'*-'^ v»!^-

raull sa xilh- natale, âgé de quatre-vingt-six ans. — M. Xi-

ey
'

uicien député, membre de l'Académie royale de méde-

cine a terminé sa carrière à soixante-onze ans - M. \ille-

nave' le traducteur d'Ovide, s'est éteint à qualre-T.npt-qua-

re ans - Le , olonel Voisin, impliqué dans I affaire de Bou-

û-ne et récemment ,lar^:i, est iiiovt à l'assy. -..t"fn>, le

Xm e
I
agiml . a. li^.- liali.iaceda n'a pu résistera inlueii.e

1 du chmat' de Saiul-1'..l.rsbourg, où l'empereur Nicolas lu,

avait offert un asile.

fs s vast'es r rces Ces institutions sont de véritable

WpnWtfnour les départements où elles sont organisées. Re

Mvlmnrux banques indépendantes, les comptoirs nous

onltou-|oui-s paru présenter des avantages marqués, s sont

Xsaïés à surveiller, et tout le monde sait de quelle sur-

veillance es nstitutions de crédit doivent être 1 objet : les

FTals-Unis et Angleterre sont là pour l'attester. Us simpli-

fienUesreatons''entre les différents centres commerciaux

où i^s sont situés, ce qui est impossible avec les banques m-

dénendan es. ÀvM laV.que-mère, ils constituent un mé-

canisme au moyen duquel les mouvements de fonds s ope-

^VÏMRrntTiBAN.-Oniitdansle Ti,nes : «Des lèpres

de Constanfinopre du27 février, nous apprennent que M le

baron de Bourquènoy, ambassadeur de France, agissant d a-

p?ès es inslru?lionsV'il » 'eçues de M. Guizot avait reinis

une nouvelle note au Divan pour obtenir leablisenei

d'une administration chélienne Aans le Liban et avait eu e

âs février, une longue conférence avec Uesch.d-natha.

L'Autriche qui, deux mois avant, avait pris 1
initiative de

ceuë proposition, s'est retirée et a refusé d'appuyer la de-

'TioD'L^^'mTV- La corvette française la Seine est

ar -vée àRi^-Janeiro; elle avait à bord. des troupes desti-

nées pour Tahili. Apprenant que des navires aujila.s é;;ak.-

meulVliar;:és de Imnpcs, et qui avaient relaclir a li,..-.lani no,

ivaii'Ul dévié df leur desl'ination, pour se ivmlir pimiMin,-

néni à Miiulcvidro, (lui se trouve ainsi avuii iiiic ^^aiui-nii

'
,'

ist. "omiuand.it de la Seine a demandé à notre mi-

isM e pi-ès le ;:ouvn loMuent du Brésil, l'autorisation de jo.n-
"'

' anglaises débarquées en cette

LV icle 1" charge le président de dénoncer e traite de I oc-

enmUoi simultanée du territoire de l'Orégon àla fin de la ses-

sion monsCninejuge convenable d'ajourner cettemesure.

L'article 2 sapule que le sénat désire ardemment que la

loncue controverse dont les limilesdu territoire del Oregon

nt? é robiet so t promptementrésoliiepar la voiedes.ieffucw-

"o//et dtfcZprLi^^danslebut de tranquilliserl'esprit^^^^^^

r et de conserver les relations amicales entre les deux pays.

On nrésume que si cet amendement est adopté M Bucha-

nanqW a rom^pu les négociations avec M. Pachenham, se

™LeT&S qui possédaient déjà, comme on le sait,

de^hofe s-garnis ffotta'nts, et même un thé Ire flottan c e -

fdire établi sur des bateaux à vapeur, ont maintenant aussi
à-dire ^taoïi sui ue ^

verrerie qui se trouve

'iSn^HSirsrr^rg^d:;^

'•'S'-Onà^eS'i.Tw^Ï^^^^^^^^^^^
«In courrier expédié de Port-au-Plattparle général Villa-

ne;""crn,'rd:nrdecettephce,aapport^^^^^^^^

croisant en vue de la côte dominicaine, le vaisseau de 1
amii al

M^ un léhooner et un autre «avireonl ^ir^nau^

la ïêfe de ë Uomes et a fait prisonniers M. Cadet-Au loine

e colonel Valon, le colonel Philips, plusieurs autres ofhcieis

du lieu du naufrage, pour sauver ce qu il serait possime ae

^"rLe'l i?,ivleîVamir:i hailien Cadet-Antoine et le colonel

Vaonson rrivé'sprUonniersdans la capitale. Nous avons

Lnrrnue l'artillerie appartenant aux navires naufrages s é-

ffi à"7 n'èces. On a sauvé les munitions de guerre, etc.

La noUedomiiU ame faisait tous ses elTorls pour tirer ces na-

v'ue des r™c fs. On a l'espoir d'en sauver un. Le gnuvexne-

; eut donlinicain a acheté' le -booner am ricam /. Mn
Tmilor, pour eu faire un vaisseau de guerre. Les vaisseaux

de'onerre dominicains sont tous bien armés. »

m"x ODE -Depuis queParedès s'est emparedu pouvoir

le Yucàtan s'est déclaré indépendant: le général Arisla s est

nronrcé pour rancien ordre de choses et s'est emparé de

Timo co en n, Santa-Anna, qui a fait aux cabinets de Ma-

drid de Loi di es et Iles Tuileries la proposition de re ever le

."uè de Montezuma pour "n ,Mince espagno es sur pon

de débarquer au Mexicpie^ -• Çon^^^;' ^^^
fort nombreux. — tes lultis "M' 7 ';,, ',,.''„, „„,,, ,.,-.^,|i|,.i.

iléplonibles en elles-mêmes mais ^^r^
^;^^:X><^!^:.

Courrier de PariB.

La semaine a débuté encore par une ouverture, celle du

Musée- elles'est continuée parmidesIloLsd'barmoniepom hmi

nar des travestissements et une danse générale et mibliqu.-.

Le bal masqué de la mi-carêine a delmilivemenl ch.s et en-

terré le carnaval jusqu'à l'année prochaine. C est ainsi que les

nasaues les ténors, lesviolons et les cornets a piston, lesar-

istes et l'es porhaitisles se sont disputé le carême et le sceptre

de la vogue. Quel plumage, ciuel ramage et que d images!

Le mmtemps est le réveil de la nature et aussi de la pein-

ture. Le premier jour du salon est une lëte pour tout le mon-

de Le ne litre y va voir son grand Ubleau ; le bourgeois, son

Dortrail- la merveilleuse, sa miniature : quelle joie aussi pour

ramateùr, et combien de jouissaucesil se promet et savoure eu

perspective! quelle mine d'observations profondes et meii.-

creuses pour le critique, et combien de cadres tout prepa,.-

noiir l'é o"e ou le blâme, l'admiration ou la satire. Et le II;.-

Teu le slU nesl-ilpas son paradis.' Il v trouve un specta-

cle un panorama, unelauteine magique. Lest une succes-

s on interminable de batailles, de naufrages, de scènes lau-

Usiques, de drames colorés, de grivoiseries burlesques, d.

namtés drolatiques et de porlrails de famille.

Ma s ai moment où nlitre chronique annonce ce le fel..

parisienne, voici unenouvelle qu.lm arrivedeCons.anlinople.

Nous apprenons qu'un de nos dessinateurs, M Doussaiill,

wintre distingué" qui habite fOrienI, et dont plus d un c.o-

01' a enrichi le musée de l'IUu>tra,wn vicn de recevoir

^ ma , du sullan la décoration du Msban- llihar, aulr.-

n en dit la croix de la Légion d bomieur de Iniqu-e, r,c„

ne cela. M. Doussault avait ete choisi par Si Huutesse p..ni

re son portrait, et l'empereur a ete si satisfait de l œuvre

o rie r-irliste Qu'il a voulu aussi recompenser, par la nieui.'

occtilm l'rTmier drogman de l'ambassade, M, Cor qui

avait 'rivi diiil.'i prête pendant les séances, et lui a fait don

d'une lalMiieiveurlchie de diamants.

Al les la peiulure, la musique, vous n y échapperez pas.

On épiait à répéter que les arts sont frères, 1 /aut avoue,

dû moi s ue leur destinée et leur fortune sont bien d.lîeren-

ies La pcntnre est une pauvre muse pédestre et vêtue a la

é .ère la musique est une reine qui a pour sceptre un ai-

clTot d'or, et qu ne marche guère qu eu grand cortège. .
i

?oû éthtcelante de pierreries. Les adorations, admirali,.i,>

ItuénulcSs qu'on prodigue au virtuose et le culte d,.i,

onWmirrUe inent'du félichisme. Tous les salons lu. sont
on I cmoii i,

favorab es. Lue romance fait sa le-

nu a ioù te a a iClsiure sa fortune. Les rossignols cbaii-

Fent vn Ion iers au printemps, et chaque salon a sa volière

d'ôis mélodieux. Mais à quoi bon sonner la trompette en

e iruèu •! Qu'ils élèvent la voix, et voila tout le monde

aux éco tes Laissons donc tomber toutes cescascades et rou-

ler ces o.i^nls d'harmonie. D'ailleurs, il est assez diBicile de

nailer co ivenablement eu pleine tempête, et nous y sommespaiiercoiveiau ,

travestit, s amuse et
Pans i>"n''<^ja

f

cliaiut , 1

^^^^ _

S^\oi"t peVeîtClès"plaisirsy sont de cir'con-

^;:^cè:n;iis la circonstance passera. Quo.qu_o,,^n^d,se,^la

..up,

Sikhs pr.S..v„i..-v,^..,

que les troiqH'S imlig

dais du Penjaub, et ,|

eu grand u,imlMe ib's

duc lie Welliuglon 1

m s vM.i VISES. — La résistance des

„,il |rs,.spritscn Angleterre. On craint

• M. .s 11,, puissent IllU.T ,,iiil,v 1,'S sol-

ril 11,' il.'VMiiii,' ni'T.'.-sJiir ,1 .-vp.'iluT

In.upi'S ..iin.piVini.'s ilau- 1 liul.'. I.«'

•comiail, ,Ul-L>ii, ipi'il laut absolument

appns ,p

doiin,. |u

lit

d.'S del

M. Islnril/.

niolifà s, 1,'liaile la 1

v.V auprès do la r,Miie l'I de ipi.'l.p

faire adopter le jii;;iMneiit par b' .1"

Le ministère de M. Miralb.i.'S .'sl dis>oiis

forts tent,^, non >:,iis .pi..|,pi>' chance ,!, s

^, ;,,„„. I ihliii.l il,i uéii.'ial Niirvaez.

é'ri .'Mala-i lc"i-i février à i'Jîc^ ,WCoim'rc,o:

,'s I ust.liiès ...uliiuieiil sur la rive africaine entre nos

,,la,-,s ro,U.s ,lii liU"ral et b's populatbms du Maroc. Il serait

plus .in,, lemi.s ,1,- veiit;er l'honneur national. Abd

a ,1,'inissiou. On
iii'il aiirail trou-

ses colli-i;iies à

ils da la presse.

I ou parle d'ef-

,ês, pour recoii-

sl éloigné du RilT, et le moment

l-Kadei

st venu de donner uuo

valse n a (m m emp , .1 n y
^^^ ^,,_.^ ,,^^y f^-^^ ,t

*!"';: Ire h Son ^M^-au-feu est la grande question,

. 1
.'1, , '.si nie hors-d'œuvre et cohbchcts. Les ama-

,„( ,1. '"^'''ï '?",,," ;„, ,|.,„m..i.. olimol ,..i i™,l à

pasi>arl an leslin, ''l ^ ','''' ,,,,,, ,,„ |oln d'être un
""

"'r^-ire.nr. C ,".;.. i^èlre de tenir compte de
pays ,1e to, agiu . n s, la i II.

, (^ ^ ,•,,,, ...^ . (o„_
ceux .|uinev.ven que de '''"''
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a.luiiiable, au moyen de laquelle les ossemenls et abatlis Oes

animaux clomesliques deviennent tendres et savoureux fournie

leur cliair vc'rilable ; il est certain encore qu'en mctlant cette

merveilleuse mécanique à la dis|Kisition des trois ou quatre

cent mille Parisiens riMuits à la [loi lion congrue, les mal-

heureux pourraient confectionner eux-inêincslcur bétail, et

tuer le veau f;ras à toutes les heures de la journée ; mais inal-

heureusenienlon attend encore un essai et une représentation

en "rand <le le nouveau miracle de la raulliplicaliun.. des

poissons. Il faut cpi'un accident imprévu ait dérangé la mé-

canique, etpiuaivsé le jeu de ses rouages. Peut-cire la vraie

mécanique il invëiiler serait-elle celle qui procurerait à tout

le monde les moyens d'acquitter rubis sur loniile les mé-
moires du boulanger et du boucher. Invention diriicilc, dé-

couverte qui se fera loufitemps attendre, j'en ai bien peur.

Eu serait-il donc des phénomènes vivants ainsi que de

certaines mécaniques, et ne trouveraient-ils plus que des in-

crédules et des amateurs incivils ijui, dés la première exhi-

bition, en font li et leur tournent l« dos. La naine de la salle

Vivieune a disparu; elle a trouvé qu'elle ne passait pas as.'iez

nroniptement à l'étal de fîraiid peisoiina^rc et de merveille.

Son litre de marquise, ses ap|iiMrilemenl> <|iii s'élev.iient à la

pave de vingt tambours majois, iilii> lencuiiméeiiuesoninlir-

mité lui assurait, rien n'a pu la leleiiir parmi nous, elle a pris

ses bottes de sept lieues et regagné son village. C'ét^iit liicii

la peine de ne pas arandir. Vainement M. Hubert, son l'i-

presario, venait-il 1 autre jour laiic ses doléances è lu justice

cl lui redemander son phénomène, attestant les liiimmis 1

1

les dieux qu'il avait noiiiri, choyé «t dressé Lishelh, mieux

que sa propre lilte, qu'il lui avait prodigué toutes les dou-

ceurs, maitn-s de piano, de dessin, dv daniic, de cunlrepoint

et de fugue. Mais Lisbctli n'a min à proGl que m dernière

leçon, c'est un vrai monstre... d'ingratitude. Le tribunal a

admis le dommage, mais il n'a accordé aucun intérêt. Sa ju-

risprudence ne saurait avoir i-aison des phénomènes, et ne

vous seinble-l il pas légitime aussi que les monstres soient

mis hors la loi'!
„ „ .

Mais il s'agit bien de bagatelles ; Pans aurait vu naguère

un bien autre phénomène, s'il s'était donné la [leine de lever

le nei. Il est grandement question delà précocité delà saison

et de ce radieux >oliil i|ui nous raliriquc nu été par anticipa-

lion. Vous vous altendie/. à Irouvei niais en carême, avec sa

gréli' de giboulées, et l'esl le joli mois de mai qui vous ar-

rive avec sa couronne de roses, et ses corbeilles de fleurs. Je

le crois bien! Vous avez compté sans la comèle, une comèle

bicéphale, c'est-à-dire à double qmiie, ii moins que ces mes-

sieurs de rOhscrvatoii e n'aient mi iImuIpIc. Dès (pie la .science

braque ses lunettes, oiilinaireiiunl l.ml Paris est en émoi,

tous les yeui sont en l'air, la conièir .nlluiii les imagina-

tions «t liiel le feu à la fusé.' dis qunlibels, dis épigraiiiiii.s

cl des chansons. Cette fois Paris n'a pas daigne lever le m/..

il était occupé ailleurs. Comme nu hiau danseur qu'il est,

Paris regardait -.es j.unbcs. L'astre avait mal pris son temps;

or (lu'avait-il de mieux à faire que de se retirer. Sans doute,

il po'uvails'en prendre à nos li'-tes de ran'ronl faitàsa queue,

«l laver l'onliai^e ilans une pluie de feu. Mais la vengeani e

n'est lias le plaisir des corps célestes.

Nous vous disions quiHe bal persévère, il lluiit bon en effet

et se prolonge, et s'éternise. Cepeiiilant i;tt «l h'i se mnnifos-

lent des svmplomes de las-itmle Oiielque» salons se ilépi^u-

plcul. les bals par souscription placeiil leur* billets mais par-

viennunl diflicil-nieiil il compléter leurs quadrilles et à assu-

rer (les vis-à-vis à leurs danseuses. Kxomple : le bal de l'as-

sociation dramatique n'avait guère réuni jeudi que |a moitié

de ses sonscripti ins. 1. 1 plupart de ses dames palroii(!S.ses

manquaient à l'ap|H'l. Klles avaient envoyé leur uffrando, mais

refusé leur pi é.^enc(; la liiinfais;ince de curlain» uinaleurs

s'est lrouv('e par là fort ilésappoiiilèc. I )n «ail qu'Alcido Tuu-

SM et \rnal sontle.'<coiiiiiiis>airi's iiè.v de la fête, cependant

Alcide àsontoural'aitdèfaul, tout comme Célimène, Giselle

et Frélillon. Ce n'était pas d.sa pari, hàtnn<-ii"iis de h- dire,

l'effet d'un caprice ou de la coiiinllcnc, .Meule coiinail Irup

bien les convenances pour s y sou-tiaire. Alcide était uflligé

d'une fluxion, et son eriroiiemenl h.diitml n.icail de pren-

dre locaract/re d'une aii^iie'. Alcideudi.io i^aidéla chambre

cl son bonnet de citoii p.odaiit celt/i hell.' soiiée, après avoir

délénué ses fonctions à llv.o intlie, ipii s en est acquitté avec

une grâce parfaite et toulc la gravité reipiise. Au êMrc*.«fHr

d'AlaJe. comme dit Idpèra (Wt'i'i/i' a Odimt^ s'était fait

un point d'honneur de reproduire le* formes ol 1 iirbanilé de

son modèle ipii est son ami: Il g iiuussé riinllatloii jusqu'à

lui prendre ses mois 1 C'e-I ainsi nu'll a eu ce colliique re-

nouvelé de Touse/., avec un je|ine danseur qui enjolivait son

avant-deux de ligures prohibée». « Je vous préviens, mon-

sieur, que j'ai l'icil sur vous, veiiillei VOUS modérer. — Mon-

lieur! allei inellrc voir.- nez ailleurs, ceci ne vmis re|{iirde pas.

— Voilà qui est plais int! — C'est vous ipii l'èlcs, monsieur,

et je vous en ai vu diii^cr loeii d'autres sur voire tliéàlre.

— Mais moi, numsieiii, c i-l bien dilTérenl, j'y suis aulori!,é

ii,u- mon gouvcrneineiit. » Ceci est un mol (grotesque, pas-

sons au mol spiriliiel. Votre Courrier l'avait recueilli au

Théàtie-j-'rançais, à riiiie des rfpri'.senlalions de Jeanne

il'Arc, il l'avait saisi à la voI.hi comme un napillon et pi(pié

sur son in^moraniJum |>(mr le Iransnieltre à la postérité. Mais

voiU (pie deux de nos cmifrènis de la presse quotidienne mit

pris les devants et l'ont crié à la foule par la fenèlie de leur

rci-de-cliaiissèe. C'est donc une Iroisiénie ('dilion que nous

vous on^roiis. fisse le ciel que ce soit la première pour la plu-

part de nos lecteurs. Après tout, il en est des bonnes saillies

comme des Ikmi» livres. lUi peut les relire ; cl puis, s'il nous

fallait alisoliimeiil une excuse, nous dirions avec M. de Ver-

lot : Mun siàfie liail fiil.

On sjiil que la mode autorise toutes snries do fantaisies

féminines; la plus en vogue pour le inomcnl, c'est de se vé-

lir le moins possible. I.a saivui esl si douce et hîs bals sont

des èluvcs. Le tort de ces dames, c'est de te montrer au

thi^âlre dans leur costume de danseuse, et de s'y placer en

JORe-iwignoiie. Prise de l'on hesirc la vue est cliarmanle et

l'illusion presque complète. Cela a niufaux air de Vénus sor-
tant des ondes. Madame C... posait ainsi l'aulrc siiir sans son-
ger à mal, lors(|ue son mari, trouvant au foyer un sien ami,
» Eh bien ! lui dit-il, tu ne vas pas faire ta visite à ma femme
aujourd'hui. — Dh 1 imm ami, répondit l'autre avec un ac-
cent pudiipie,... quand elle sera habillée. »

Ae Vamleiilli;— Vous voyoi que nous arrivons au comjite
rendu dramatique, fort pende chose! — le Vaudeville donc
nous a donné la surprise d'une iiniirovisation poétique, il a

servi ce petit régal, compose d'acrostiches et de bouls-rimés,
entre son Mari jierilu et ses Dieux de l'Olymiie : malheureuse
idée! malheureux improvisateur; sa présence a mis le public
en belle humeur, et de toutes parts un s'est livré à un dé-
chainemenl joyeux : quand le public se permet ces sortes

d'improinplus, il les exagère, ce n'est plus un juge, mais un
liourieau. .Sun rire est cruel et sa joie mord et déchire. Les
quolibets, les grivoiseries, les rimes en on, en uche et en ague
pleuvuieiil sur ce pauvre monsieur Ui-aj;ue, toute l'artillerie

de la Couildle était braquée lontrc ses liémisticbcs, il a lutté
de son niieiix et tenté d'enfourcher Pégase, mais Pégase,
elïaroudié parle bruit, se prétait niédiocreinentà la circon-
sliuice, et M. Drague désarçonné a quitté la partie en jurant
qu'on ne l'y prendrait plus. C'est une delei iniiialioii qui ne
niaiique pas de dignité et qui doit désarmer les rieurs.

C'est au théâtre du Palais-Uoyal que nous sommet redeva-
bles do ,l/uri'« Michmt.

Dans «ne tour obscure.
Le granit Ileaidorl languit.
Kl Moiiliiazoïi i;ènilt

Ile sa triste avuiilure.

La belle duchesse frondeuse ne se contente pas de gémir,
elle délivre cet innocent, ainsi que le causti(|ue cardinal de
Hel/ l'appelle dans ses Mémoires. Le duc de Heaiifnrl fut con-
duit au donjon de Vincemies au mois de siilcinlire Hlir., et

ilyrestaconliné pendant cinq ans. Dans hipieir il.MM.ilel.iu-
vcn et Vanderburg l'action marche heaucoii|p plus Usleiiient
et le dénoùment ne se fiiit pas attendre. Silol pris, sitôt dé-
livré! Madame de Montha/on va vite en besoijne. Pour ar-
racher son amant aux mains du .Maiarin, elle achète le fonds
de l'aubergiste du Chaïu-au rouye ; elle pave son silence et

le droit qu'elle usurpe de passer poiirsa nièce, Marie Miclion.
Puis elle s'introduit dans la prison sous les habits de ca-
baiclièrc, et sert au prisonnier un pàlé de sa fa(;on,dans le-
quel Ueaufort trouve tous les éléments d'une évasion : l'é-

chelle de cordes, le poignard et le reste, et i|uand le gouver-
neur, M. de Chavigny, se présente, il trouve, eu |ilulot il ne
trouve plus son prisonnier. Le roi des Halles a pris sa volée
avec sa belle libéralricc. Cette intrigue, semi-historique et

scmi-romane.sque, composée avec les réminiscences d'une
époque où l'histotre ressemble si fort au roman, est imitée en
outre des îTroi.v .l/tiu,«(/iif(airf.v, de M. Alexandre Dumas; cela
n'est ni trop neuf ni trop plaisant; mais un nile gai et fort

bien joué par Levassor, et surloul le chariiiant entrain de nia-
demoisclle Nathalie ont décidé le succès. \oilà bien celle belle
duchesse donl l'allenianl a vanlé l'u'il vif, le teint blanc, les
cheveux noirs et ranqileiii loajislueiise.

Aux Variél.'s, M. Soiivolie, l'.iiileur du Mousst, drame
larmoyant, avait parfaiieinint lu dioit de composer nu vaude-
ville maussade, et ilii\ a pa> inaïKpK'. Les Dni.i- CimtiMl sont
taillés sur le pati le tous les vaudevilles et coiiiédies an-
ciens et anciennes ijui chevauchent sur une dualité : les Deux
Oaspard. les Deux Aniilaia, les Deux Cuusiiia, les floua- l're-
res, les Deux ËdmonJ, etc., etc. Ce vaudeville a élé npié-
senlé pour la première fois un dimanche, c'est-à-dire que la

ilirection ne se souiie (lasiiu'ou en parle, la direction a raison,
guaiil à GenlU-Berminl avec Mlle Dejazet, et au Vimmie

6iro//^-Acliard , votre (Courrier ajourne, et (lour cause, son
compte rendu à la semaine prochaine. La criliipie n'aura pour
eux ipiedescoinplinieriUelilesdr.iu.'i's. Ce Miril de. liarmanls
(lersonnages >pii seraieiil luiil à fail (li;;ncs d'èlr.' illustrés.

Ilr«iik-.%rta, — Mnlon de Itl4a,

.Premier article.)

t:'est un intéressant, c'est un nidde spectacle que celui du
travail incessant de l'homme et des u'uvras qu'enfantent son
génie ou sa patience, parallèlement à celles que pro.liiit la

nature : lutte éternelle, dans laquelle le nygniée, mille fois

vaincu par une force gigantesijiie, se relève t.nij.iins pour
tenter de nouveaux efloris. Cri'.-r est un jeu pour In nature;
mais pour riionmie, il n'y a pas de création, si (m pciil appli-
quer ce mot à ses iriivros, si faible, si minime i|u'elle suit,

ijui ne doive être aclieli'e par de pénibles labeurs, qui nu soit

une coui|iiète diflicile et longtum|is disputée. 8on activité
suflll à tout; il dompte les forces matériellci et lus assouplit
à ses besoins, el il lui reste en. .ire dus loisir* pour |iroiminer
sa curiosité dans les prufoiideurs du ciel, on s'afcniiplissenl
des de-linées inconnues el qui lui .sont étrangères, pour son-
der les priifundeiirs non moins mvstéii.ii^es de son àme. el
lui ilemander le >e.rel du la pensée ; mais sai Inltirs h's plus
cliers, il lus c.insacre à inanifesler .sa iir.qirn puiwancc créa-
trice au moyen des beau«-aits. Les i.I.'es d'ordre, de svmé-
Irin, de n'unlires, qui sont une loi de son intelligence, il les

inuciit au milieu de l'inliiiie vuiiété et d.' la mobilité des phé-
nomènes naturels. Parmi les bruits confus et discordants iiiii

s'élèvent de la surface de la terre, il f.iil retentir sa voii,
et sa voix est une harmonie; ."i cité de l'entassem.nt des
rnclieri, il élève des assises régulières, il po.se un fionlon
an un dMne sur des colonnes, el il f.iit un lemple pour y loger
l'éternel architecte des mondes, ( omme s'il le Iroiivail mal
logé dans riinivert. Dans la musique el dans rarrhiteclnre,
il est véritahleinenl créateur; là, smi uinvre est spontanée,
nouvelle, originale : fnrmiM.J mm ftriuê amlila. r)ans la

sculpture et dans la peinture, au conlralre, il emprunte à tout

ce qui l'entoure les sujets de ses inspirations. C'est un travail

de seconde main ; mais il y imprime sa pe sonnali'é. Dans
ces deux dernières parties de l'art surtout, il manifeste au
plus haut de^ré son amour du beau ; il poursuit avec les efloris

les iilus ai (lents ce type éternel qu'il porte dans son àme, el
qu'il ne i éalisi- jamais. El conimenl le réaliserait-il'? La nature
elle-même y semble inipuis,<.mle aulour de lui. La beauté est

une exception dans ses u-uvres, et elle ne s'y montre jamais
ciilièie, complète; sa divine splendeur n'est pas de notre
monde ; elle ne nous apparaît ici-bas que coninie un éclair
passager; nous ne pouvons en saisir que des lueurs effacées,
et ccpendani c'est une chose si excellente, que le petit lumibre
d'hommes qui ont pu eu faire passer dans leurs œuvres quel-
(jues traits épais, sont restis dans l'estime de tous, grands
parmi les plus grands, célèbres parmi les plus célèbres. Ce
sont les An.llcs. les Phidias, les Léonard de Vinci, les Michel-
Ange, les llaphael... A ce litre, l'art est une hymne, un culte,
un saijerddce. H des>ille nos sens grossiers, qui ne savaient
pas voir ; il assainit, il purilie l'àme en transportant ses extases
dans les régions de l'i.lial.

Telle est la saiiile mission de l'art conshléré sous sa plus
haute expression. Mais celte mission ne poul être accomplie
que par de rares génies. Après eux, il reste encore des places
iné:;ales à occuper. Tous les architectes n'élèvent pas des
temples, el l'on peut encore faire preuve de science el de
g'ii'it dans la construclion d'une simple maison. La grande
peinture, la peinture idéale est la seule qui compte réellement
dans riiisloire de la perfectibilité humaine: mais la petite
peinture, la peinUne diniitation, celle (|ui s'exerce sur des
genres plus frivoles, est digne à son biur d'attirer l'allention.
Elle est une source d'émotions variées. L'àme ne plane pas
toii|ours sur les lioriwns iniinis. Ils écliapiieiU d'ailleurs à la

niiillilude. Aussi larl, iniilant, dans la variété de ses aspects,
la fécondité de la nalurn, s'adresse aux diverses intelligen-
ces; il y a place chez lui pour tout et pour tous.

'liop souvent cpendanl, en poursuivant une popularité
éphémère, pour être descendu jusqu'à un certain niveau, il

samoindrit el se dégrade 11 se façonne à la mode du jour, el,

après un court trioiiqJie, la mode du lendemain le détrône et

le fait oublier. L'art véritable ne compte pas avec les masses
;

il compte avec lui-môme; il oublie le monde pour la céleste
vision qui rillumlne, comiiie Moïse, conversant avec Dieu
au soniniet du Sinaï, oubliait les Hébreux, dont les tentes
étaient (lispersies à ses pieds. Les biaux-aris et les juiiissai-
ccs qu'ils prociirenl apparliennent encore à l'aristocratie hu-
maine ; ils sont le pri\il('ge du petit nombre.

Ctimiiie ils sont, en g("néral, un élément considérable de
civilisation, on a droit de .s'éloiiner que les gouverncmenls
modernes ne se préoccupent pas davanUigi: du besoin de les

rendrij accessibles au plov ijraiid nombre. La rapide civilisii-

lion, riiiinieii.~e siipi-riiinli' il.' la Grèce antique, venaient peul-
ètre niiinis des lieiireu-.> .lis|.N,Htions de ses haliilants. qi.e
du ( .iiilacl

. onliniiel où ils s.- lroiivai( ni a\cc les hommes te
j;eiMe el av.'c leurs o-inrcs. I.o poele>. les historiens, les ora-
tiuis, li.N> li~ ^rariils arli>iMi> de la |iar(il(!, étaient Jouinelle-
iiient leurs iiisliluleurs au lliéâlre ou sur la place publiipie, et
jusque dans les moindres villo de rilcllaile, les prodo.li.ms
desaili>les les iniliaiciil au culte el à la . .nuiaissiiiiT du beau,
D ailleurs, ils avaient les uns i-l les aulr.ï un inslilolciu coni-
niiin. I.cs arlisles ne faisii.nl i ieii autre cluse ipie Iradiiire Ho-
mère, Homère,doiilloulis|i-^pupulalions.lel,iiiièiesinaienl
par cieiir el répélaienl (li|iiii> des siècles la divine ep.ipée.
Quelle conimunaulé de iiohks el p.ilriotiiiiies iusiiiiations ne
devaient-ils pas puiser dans ces cliaifl.N liéroupies ! Chez nous,
rien de semblable, pas même une seiih: cbaiis.m appartenanl
à tout un peuple. Le l'iie Wfiiri /T.' de grivoise mémoire,
répijlé pendant quel(|u.'s aim.-.s par la vieille inonarchie, ou
le ('u ira.' l-s ariilutrnles ù la lanterne ! de la république,
eussent-ils eu ce caractère de généralité, n'etaienl guère de
iialnre à édifier une grande nation. Nous avons . u, à la vérité,
noire épopée populaire; mais elle s'est accomplie de nos jour.-:
La ;;l..irc (le l'( riipiie n'a pas encore eu mi llomi-rc pour la

1 hanter, cl, maigre la fjuudcur prodigieuse et les éclatantes
infortunes qu'elle contient, cette ):iande page, une des plus
grandes de riiisloire du monde, n'a in>|iiré ipiun art médio-
cre cl sans ourlée, et qui n'g obtiriii un peu de |Kipiilarllé

qu'à la condition d'élre exlrémemint \iil::.iiie. Nous sommes
bien loin il'avoir secoué noire vieille iiuiille gauloise ; nuus
sommes eiicoiu des barbares.

I.e senliinenl arllsliipie n'est pas chez nous un don naturel,
une inspiration spontanée. C'est i alT.iiic d'éducation, de
réllc.xion, d'analyse. Dnllleiirs, iiotn' ^niilicisnie, noire esprit
railleur, fmit obstacle à mitre enlIi.iii-i.iMiie ; nous .laigmuis
lanl il'èlrejiris pour dupes! Nous navuis d'inirépidilé que
|H)iir la ( rilique. N'esl-ce jins llliu clu-.- aïoiisanle ipie raplunib
avec lequel, aux expositions aiimelle-. du Louvre, clincun
disserte sur les pinpnrtioiis «I sur la b.aiilè des formes, ut
cela dans un pays ni'i un général les hirnies ne sont pas belles
et où la nudilé est interdite par le climat et par les imcurs.
Jeunes nu vieux, ciladins, bourgeois, ouvriers. Ions donnent
leur avis d'une monièiii doctorale, nnri-seulernent sur l'en-
semble de la charpenln humaine, mai.- incoie sur h s plus 11-

iies jointures, sur les assemblages h- plus dilicals el les plus
mytlérieuï. « Telle saillie est phic.V trop haiil, U'Ile autre esl
placée Inqi bas. Voilà un pli qu'on n'a jamais vu ! Cela n'existe
pas. » El qu'en sjivei-voiis, bonnes ^'ens? où avci-vous vu
loules ces belles choses? el si vous lis avez vues, les avez-
voiis réellemenl vues, ce que j'appelle vues? avec la .sainte
émotion de l'arlisle qui se recueille el éludjo. yu'du accepte
hMir» rriti près, qu'on iqière le» redressenieiils de galbe qii el-
les indiqiienl, et l'.m verra quel éliMiip. bouleversement
s'ensulvro dans la topographie du c.ups hrimain ! — Noii>
n'avons pas le sens inné, le goût délical, qui caractérisaient
les Grecs, ut d'aiilre (Aie noire éducation nrti'liqiie, ipioique
en progrès, s'opère avec lenteur. Plusieurs causes \ conln-
bueiil : peiil-éire rahseiice d'arlisle-; tout à fait éniin.-nls el
qui imposent leurs conceplions d'une niaiiière triomphante;
certainement l'absence d'une ileririiie (.'énéiale, d'une dis-
cipline vigonreuve qui soutienne les faibles cl luailiisc leurs
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(écarts; discipline q\ii a été une

(les forces des écoles de l'an-

tiquité et du moyen ftge. Le Re-

nie est aujourd'hui débarrassé

d'entraves, et cependant, dans

les champs libres et infinis (jui

lui sont ouveris, il erre à 1 a-

venture, il tournoie, il ne s'a-

vance jias. Et le public incertain

erre sur ses traces et se blase

en satisfaisant mille lantaisies

sans éprouver une seule pas-

sion. 11 y a de nos jours dans

les arts une multitude de ta-

lents parvenus à un haut degré

d'habileté. L'habileté pratique

estpoussée aussi Inin que possi-

ble. Car, parmi tous ces émules,

parmi tous ces pairs, c'est à qui

cherchera h se distinguer. Le

plus sûr moyen serait d'avoir

des idées plus grandes , plus

belles et pins nobles ; mais on

n'est pas maître de son intelli-

gence comme on est maître de

sa main. L'étude et l'exercice

font de la main un instrument

d'une rare perfection, mais ils

ne mènent l'intelligence que

jusqu'à un certain point au delà

duquel elle ne peut s'éleverque

par ses propres ailes. Aussi

la' plupart des artis-

tes se sont préoc-

cupés du perfection-

nement du procédé.

On a acquis dans

celte voie une scien-

ce merveilleuse; mais

peut-être la forme

a-t-elle un peu em-
porté le fond, et le

public s'est habitué à

préférer l'habilelé

matérielle de l'exé-

cution au mérite de

la conception , à

prendre le tour de

force pour de la for-

ce véritable.

Les expositions

annuelles du Louvre,

telles qu'elles sont

conçues , ne sont

guère propres à for-

mer ou à épurer le

goi'ildu public etelles

doivent contribuer à

le blaser sur les jouis-

sances de l'art. Nos
facultés en tout gen-

re sont bornées, et la

mesure est une des

conditions du plaisir.

Or la tète loiiriie

en entrant dans cet

immense bazar cl en

pai'couraiH ses deux
ioimnes rues aux

mille cadres en guise

de fe,nèlres,\où l'on

cherche avidement, où l'on s'at-

tend à chaque instant â voir

apparaître à droitea» à •:^'ll:) e

quelque ravissaSj^Ssii i.
V"

de desappointjigpli^Vijii' 'J'-

mystifications h'" essuyer! ((ue

de temps à perdre pour se dé-

barrasser deîoUs ces magots qui

vous appeJlçiAet vous tirail-

lent. Malgré cet ennui, les gens

de goût écartent bientôt les im-
portunités et font leurs'cKoix

;

mais la foule, moins intelli-

gente, s'arrête partout, indiflé-

remment, comme les algues

échouent au hasard sur tous les

points de la plage : — o Puis-
qu'il yji.un jury d'admission,

c'est donc une consécratim
que d'être reçu. Puisqu'on veil le

à l'entrée du palais, puisqu'on

en garde soigneusement les

portes, on doit être sûr d'y

trouver très- bonne compagnie,
une réunion d'élite... On peut

donc y fraterniser en pleine sé-

curité avec tout le monde.»—
Au lieu décela, Dieu sait ce que
l'on y rencontre! 11 y a làévidem-
ment un malentendu dont ou
devrait faire justice.Ou admet-
tez tout le monde, faites vérita-

blement du Louvre
un vaste bazar ouveit
à toutes les mai-
chandises qui se l'a-

briqueul avec le pin-

ceau ou l'ébauchoir,

el alors le public fei a

son clioix à ses ris-

ques et périls, il

prendra ses i>récau-
lions pour ne pas
être dupé ; ou bien si

vous vous réunis-
sez préalablement en
jury de connaisseurs,

prouvez au moins que
vous vous y connais-
sez, et si vous avfï

pour mission de n'ad-
mellre que les indi-

vidus beaux et bien
porlatits, ne laissez

pas entrer les estro-

(liés et les infirmes.

Mais pour cela il fau-

drait d'abord faire

œuvre de critique.

L'aréopage seraitsans

doute unanime pour
repousser les œuvres
décidément mauvai-
ses, el cette unani-
mité déblaierait déjà

le terrain ; il serait

probablement unani-

me aussi pour accep-

ter les u'uvres d'un
mérile transcendant,

et cette seconde opé-
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lalioii ne ferait pas lieaucoup avancer la besogne. C'est smioiil

jiour tout ce qnise trouverait dans celle réjiiun iiilerméiliaire

entre le mauvais el le sublime que les débats, les plaidniries

etlejiifîewentseraienld'une interminable lon:;iieiir. Plusieurs

mois n'y sufliraienl pas ; el la discorde serait conlin lellement

au camp. D'un autre côté, où
ÎiuJscr le dur courape de refuser

ejour do la publicité à tous ces

artistes pour qui elle est une
lies preniièrescondilions d'exis-

tence? Il faudrait avoir un tri- ^-
^

^.''

,
pie airain autour du cœur
pour sacrifier ciunplétemeut la

question d'humanité aux iiilé-

jèlsexilusifs de la critique. En-
tre ces deux systèmes éf;ale-

iiienl impossibles, de tout ad-

mettre ou d'admettre seulement

les œuvres d'un mérite supé-

rieur, ou a adopté, je ne dirai

pas un troisième système, mais

on parti bâtard, qui n'est ni

tuWrance, ni sévérité; ni fa-

venr, ni justice ;el qui est tout

ci'li à la fois. Ces partis mi-
loyeitji prévalent partout de

notre temps, comme bien ou

sait. Ils «ut tous les inconvé-

ienLs imaginables; mais ils

«nt un petit avantage qui les

compense bien aux yeux de

certaines gens, c'est leur élas-

ticité.

A mon avis [car il ne siiflit

pas de bl;\nier ce qui scfailr il

faut tâcher de proposer mieux)

le seul système à suivre pour

lfaireres|>èclerrartdaiis le lem-

pWqu'on luiouvre, et en même
temps protéger les droits des

Iravailleiirs, quels rpi'ils soient,

serait, je l'ai déjA dit, celui

•d'une ex(H)silionàdeux degrés,

l'une permanente et .iccueil-

lant, au fur et à mesure quelles

se présentent, toutes les u-ii-

\res bonnes et mauvaises; l'au-

tre i)ériodique et contenant un
choix sévère des leiivres déjà

consacrées par l'adiiiii-ation pu-

blique; l'une prolilable aux in-

térêts des artistes, l'autre ex-

clu.sivementoccnpéedecenx de

Fart et de son inlluence sur

l'éducation et sur le goût. Cette

dwnière serait une nVoinpense du mérite, et le jury, s'ap-

pnvaal sur les débats antérieurs de la critique conlirmanl ou

réfiirmaiU ses jugements, pourrait plus aisément être juste.

L'art a surtout besoin d'une juste appréciation. L'ne condam-
nation iiufrovisée lui serait peut-être moins préjudiciable

encore qu'une trop facile débounaireté. Le parti le pins fu-
neste est celui qui adiiiet l'œuvre d'un artiste en lui disant :

Non quia lu diiiuus, sed quia mills ego.

Mais arrèlons-nuiis, nous n'avons pas mission pour régle-

(S.IO clicrs de B.id-cl -Oued, Ublcau par M

mcnler toutes ces questions, ni un vouloir assez persévérant,
ou une voix assez puiss;uile pour faire adopter nos idées de
réforme. Henferinons-nous désormais dans un cercle plus res-

treint, celui de la tâche modeste que nous avons à remplir;
acceptons le jury tel qu'il est, cl 1 exposition telle que le jury

l'a faite ; déposons un instant les théories trop absolues el pas-
sons en revue l'exposition des ouvrages de peinture et de
sculpture en les considérant dans leur mérite relatif.

Les salles du Louvre ont été ouvertes au public le 16 mars.
Sur .^,IHM) ouvraaes présentés,
iMi ont été reçus : 1,835
tableaux, âTô miniatures, aqua-
relles et dessins; lÂ'i sculp-

^_^
lures ou gravures en médail-

, •

"*">.
les ; ô'J dessins d'architecture.
S'il gravures, WS lithographies.

I.a table des artistes contient
l,5ôl noms. Quatorze séances
de quatre lieuros environ ont

)
suflià rexanien du iiMinliie pro-
digieux de ."iOllO (ihiels d art.

On peut d'après cela se faire

. facileiiienl idée de la rapidité,
el parconséqueiildela legèri'lé

avec laquelle est fait cet exa-
^^

^

UiiMi. Ou a si;jualé quelques re-
fus iiie\|,|ji|uali[es. Il va dans
les adiliissiuiis de ipiui' s'étim-
ner davantage. Car dans tous
les genres la médiocriléab'iude
et sélale au salon avec Irop
de ciiinplais;mcc. Du reste,

cnm|ilèti' absence de doctrine;
chacun marche dans sa voicel
.s'avance à sa guise. Aucune
tendance nouvelle ne se fait re-
marquer. De celte liberté in-
délinie il ne sort même rien
d'imprévu.

Ce qui donne de la valeur à
l'exposition de celle année ce
sont les tableaux exposés par
M. Ary Scheiïer. Ces tableaux
sont au nombre de sept. Celui
qui représente saint Augustin
el sainte Monique en extase
est ou ne peut plus saisissant
par la profondeur duscnliinenl
el l'élévation de la pensée
La hiUailh' ilhlii de M. Hora-
ce Vern.>t,laMeaudonl/'///u.?-
Iralifii donnera piochainement
la «raviire, lixe, dans le grand
Sahui, raltenliou d? la foule.
M. Delacroix a envoie trois ta-
bleaux; M. Decamps, quatre.
Parmi les peintres de porlraifs
nous citerons M.M. Aniaury Du-

n , r „..
,

'"'• ''"landrin, L. Cogniel, Kd.
Dubufe. Péripnon ; les paysai;islcs el les peintres de genre
sont toujours ceux qui founusseut le plus de sujets. Comme
nous lavons fait l'année dernière, nous tjiclierons, dans notre
analyse de grouper aulant que possible les œuvres par genre
mais la nécessité de publier les gravures an fur et à mesure

it lenr termiiuwon ne nous pomiel pas d'y introduire tout

l'ordre que nouf d/'sireriinis.

M. PHILII'PUrKAL'X d.inl l'année dernière on aviil jus-
tement remarqué, Ja bataille de Rivoli, n'a envoyé cett» an-

née qu! trois toiles de petite dim -niion. Nous re,)r )duisons
celle dans liqiiîlle il repréiente S. A. R. U ilu-, il'O-léinf

accordant h librrléa ilfuxpri.imniers ara'tet que des éclai-
reiirs viem-nl d» surprendre carliés dns les h:iute> herbes

de la Mitidjali. La scène se passe le 21 mars 1810. Le peintre

l'a ren'Iue avec naturel. Les portraits, entre autres ceux du
duc d'Aiimile el du général Lamoricière, sont siillisammenl
inliqilés ; les personnages sont assez, bien groupés. On désire-
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'/'" -Ir H„l.-

liiit aiuTcevoir la tête du dieval monté par le duc d'Oiléans

;

la manii'ri' dnnl clli' osl masqniM; |iar les Arabes l'enlbncè

Ircipdims II |M'is|ii'ilivi', par rappcirt au reste du corps.

M. l'IJluN aiiiii' il luiiis trjiispmli'r à Alfier et dans ses

cnvirous. Il ri'proiluit avec vérité les lialiilipiles el les (-ustu-

iiies qu'il semble avoir soigneusement riiiilii'-. 1,'' priit ta-

bleau dont nous donnons ici la f;ravure l'^i mliiuli' : Sources

mii.ili'rifusi's siluiTX ilans les rochers au li'trd ilr ht nier, hors

A l'jrr. Les Mauresques viennent, les

liliri's d'animaux pour conjurer des

Ir^ vieux. Les |iiatii|ues auxquelles

irllT-si's ilil lii'll, Irssariilires san-

l;;liriMI\ ri ipir 1( [llrli ,1^ ih'S bOUCS

Iriil hiiil à Lu! Ir~ li.iililiiins anti-

ques ; la singularité ilu pèleriniii;e, la variélé îles groupes,

le pittoresque des ajustements, tout concourt à l'intérêt de

la scène. M. Féron la ren'lue avec une facilité spirituelle à

laquelle on reconnaitun élève de M. lluraie Vernet,

nialailirs ri IVnv

se livrent les m''^

glants des pouh'

qu'elles ininiuleiil.

M. ALFRED DE DREUX : ((T C/»;

alllr

l est un tableau

1 l'i^aleiiient exposé:

ilriix tableaux sont

niiiil.'ssc L.'lion. Ils

!• |Mi]icMii. .Il' n'aime

le loin (lu tableau:

:•^ ilalis le dessin et

ni aussi des coriec-

t quelipies autres du

destiné à faire pendant à un anlr

la Chasse à courre som Louis .V

destinés au nouvel botel de mail

sont exécutés avec une grande a

pas le varlel anpiivé sui' un aili

Il fait Iriip I oiili-se. Oiiiliiiies m
quelques inaiii|nrs ili' |ii'ii|iiii lim

tions. Ces lahlraiix île .M. de Di
, , ,

même artisie, ilmil l'aurai l'occasion de reparler, sont d'un

aspect agréable cl d'une couleur lumineuse.

M. Achille DEVERIA : Repos de la sainte famille en

Eqypie. La tête du spliinx assez mal placé dans le baut du

tableau nous rappelle l'Egypte; quant au paysage, il n'en dit

rien. Il y a de la grâce dans la tête de la vierge endormie,

mais cette grâce, cet air de tête, ne sont peut-être pas ceilx

qui conviennent à Marie. Du reste le tableau est encore dans

I embu ; le vernis permettra sans doute dans quelques jours

de mieux en apprécier les détails.

M. THUILLIER. — Honte d'Alger à la Kasbah. Cette petite

toile est d'un aspect vrai et de ce ton harmonieux, mais un

peu froid, qui caractérise la manière de l'artiste. Nous repar-

lerons de M. Tbuillier, en nous occupant des paysages.

Il peut être intéressant, pour les personnes qui habitent loin

de Paris, de connaître la liste des noms admis k l'exposition.

Nous la donnons sans antre indication, de manière que cha-

cun y puisse reconnaître les siens, sauf à recueillir plus tard

les renseignements sur les titres, le nombre et la valeur des

œuvres admises à ce concours, dont le public est le souverain

j"?"- ... .,

^Jiç-tJftajlire des ouvrages présentés s'est élevé à 4,7oo; il

fj^ma 'éré>1-fc<i 2,i12 et refusé 2,3.41

.

T). — Achard (Jean). — Adelns (.Iean-Ba|i-

(Raymond-René). — Alii:nv rnin.iloroi. —
— Amaury-Duval (Eugriir lanmainirl .

—
liselle Clarisse). — Anasiasi Aiii;n^le .

— An-
1.
— Aiiilié: Aimé).— .\ndré (.Iules).— Anselin

.
— Anllioiuc jLouis d'). — Antigna (Alexan-
Cliailcs-.Vlexis). — Apoil (madame). — Ap-
— Arago (Allred). — .^rent (mademoiselle

Adèle). — Argand (mademoiselle Hélène). — Arondel (An-
toine-Jean-Marie). — Arquainvilliers (madame d), née de

Parron. — Auger (Charles). — Auguin (Louis-Augustin).

—

Aze (Valère-Adolphe).

Baccuet(Prosper). — Baille (Edouard). — Bailly (Adolphe).

— BallîinriiT ! \ilol|ilir\ — liallol ^niaileinniselle Héloïse). —
Ballhasai- Ca^iinr lir

.
— Har (Alr\ nuire il.'). — Bar (ma-

daiiir Clmniailinr ilai. — Dailiirr Nicolas-Alexandre). —
Baril (Jeaij-Auguste). — liarescul (luaileuiiiiselle Estelle de).

— Barre (Alberl). — Barry (Fraufois). — Ballaille (Eugènej.
— Bande (Clauile). — Bauderon (Louis). — Baumes (Amé-
dée). — Bayle (Bertrand-Georges). — Bazin (Charles-Louis).

— Beaucé (Jean). — Beaulieu (Anatole de). — Beaume (.lo-

seph). — Bécar (Edmond). — Bellangé (Hi|ipolyte). — Bellel

(Jean-Joseph). — Benner (Jean). — Benuert (Charles). —
Bennet (Carl-Stephanj. — Benzon (le baron Christian de). —
Béranger (Antoine). — Béranger (Charles). — Béranger

(Eiuiln. — Berchère (Narcisse). — Bernard (mademoiselle

Eli-r. — H.nnard (Francis). — lii'i II»
"

"
'

lliirr l'ai^ .
— Bertrand (iiiailmioi-

(h'aii-ini .
— lli'laiit(E.).— Bewn r.lm

çois). — llirlirliois Lmiis-Pierre- Mph
guste). — Hi^ol Arinllr .

— iilllar.lrl

— Billet i'Iiinin.' .
— Billollr l,..oi

(Feriliiiaïul .
— liissoii .l'iinie. — l'.l;

ehard i Théophile l — Blanilin (Anna
liilaiie iliiles). — liodinier. — Biiekiii

(Aii^;uslr!. — Biiileux ^Charles). — Boissard (Fcrnand). —
BiiissiMii iAlIreili. — Boisselat (Jean-François). — Boisselier

(A
-^

-

Emile). — Ber-
! I'',lis;i). — Besson
ni

,
— Biard (Fran-

sr
.
— Biganu (Au-

.l'on-Marie-Joseph).

osr|ili!. — Biroteau

Céleslin}. — Blan-

.
— Boc de Saint-

,,\iliilphe). — Bohm

Bn
ixi. — Bonheur (Auguste). — Bonhenr (made-
a). — Bonhomme (F.).— Biinirote (l'ieneV —
Charles). — Bonnet (Léon).' — lioinirl nrnlr-

.iiiii'l. — Borely (Charles). — Boivel ViiLjnsIr .

/, li'IaliMi lie), — Bornnt aides).— lioriiM-hlrgel

^ Hoiirlianil l/'oir. -^ Donrlirl (Camille). —
arli's

.
— Itonilrville ifalonaiil . — liiiiiet (Geiir-

II. I J'.liriinr .
— Biiiilaiigi' j.liMii-ltaplisle-Louisl.

(Louis). — Biiulal (Paul). — Bouquet (Michel).

— Bourdier (Alfred). — Bourdior (Mademoiselle Elisa). —
Bourdon (Charles). — Bourdon (Louis). — Bourgoin (Adol-
phe). — Bournc (Clément).— Bouterwck (^Frédéric). — Bou-
vrct (mademoiselle Honorine). — Boyenval (Alexis). —Boyer
(Ernesl). — Bralle (Jeaii-Marie-Mcolas). — Bréard (raade-

Jiiinne-iiii

moi-nllr N

-Hoi.s|i,i

(Victor ilr

Bouchr/. i

ges).-R
— Boulauj

moiselle Fanny). — Bremond (Jean). — Breton (Louis-Pas-

cal). — Brissot de Warville (Félix). — Bronquirt (Jean-

Adolphe). — Bronze (4.). — Bruine (A. de). — Brun (Gus-
tave). — Biiiue (Adolphe). — Brune (Christian). — Brune
(madame Aimée). — Brunel (Léon). — Brunel-Rocque (L.).

Buchin (Maurice). — Burette (Alphonse).—Burthe (Léopold.)

— Busson (Charles).— Buttura (Eugène-Ferdinand). — Butz

(C).
CabassiiM (Guillaume-Adolphe). — Cabat (Louis). — Cala-

nialta (iiiailairw Joséphine). — Cals (Adolpbe-Féli.v). — Cam-
bon (Ai'uianili. — Canon (Louis). — Cappelaere (mademoi-
selle Henriette). — Caron (Jules).— Cii i-'rl niailnnoi.selle

Ernestine). — Carraud (Joseph). — Cni' liai Irionie). —
Cartier (Emile-Victor). — Cassel (Fcli\ .

— Casi m iThéo-

phile). — Castelli (Valentin-Horace). — (^atliu iGeorgcs). —
Calrufo (Pierre). — Caudron (Jules-Désiréj. — Cauvin
(Edouard). — Cave (madame Marie-Elisabeth). — Cazabon
(Miehel-J.). — Cazes (Romain). — Chacaton (Henri de). —
Chailly (Victor). — Chainbaux (Louis-Xicolas). — Clialauiet

(Victor). — Champin. — Chancel 'Benoit). — Chandelier (Ju-

les). — Chantrier (Paiil-Lnuis). —Cluipsal (Elny). —Chardin
(Gabriel). — Cbarlery 'Uen.'-Jnlrs .

— Charlier (Charles-

Louis-Henri). — Cbaipriilin : Aiii:iisl.<). — Chassclat (Saint-

Ange). — Chasseveiil ( HMavi'-AiloIplie). — Chasianier

(riKiilenuiiselle l'i-lii-ili' ,
— Cliaiuiii \lr\aiiilre). — Cliavet

Victor). — Cha/al Aiiloiii.'i. — ( lliniavaril. — Chérelle

(Léger). — Cliiarl ,loaii-Loni- .
— Clirvalna' Eilijèiie-Ailiil-

phe). — Cbevanilin :!'anl — Cliililarl iFi'anri.i-. — Cliiiat

(Benoît). — Clinal iii:iilrinoi-,.|le Allais. — Cliolrl An.Iré .

— Cboiet (mailo isi'llo Elisalielh-Lénniei — i:lii.p|ie iNoid .

Chossoii (mademoiselle Adèle). — Cibot (Edouard).—Claude
(madenioiselle Sophie). — Claveau (Pierre-Eugène). — Clé-
ment (l'aul-.4ntoine). — Coblitz (Louis). — Cœdès (Louis-

Eugène). — Cogniet (Léon). — Coignard (Louis). — Coigiicl

(Jules). — Colin (Alexandre). — Collignon (Charles). — Co-
lombat de l'Isère (madame Laure). — Coloudiet (mademoi-
selle Marie). — Colsoii iliarles-Jean-Baplislej. — ("àmiairas

(Philippe). Conij.li'-Caliv fiaiirois-Claiiiliiis)! — Coustiins

(Léon). — Coquiavl Arliilli'. — Curiiille (Viclor-Aiigiisle).

— Corot (Camille). — Coté (HippolytC). — Cmiberlin (Cliai-

les de). — Couder (Alexandre). — Coulon (Louis). — Cour-
bet (Gustave). ^ Court (Joseph-Désiré). — Coussin (luadame
Laure). — Couvelèy (Adolphe) —Crinier 'Ccoigi s

.
— Cro-

neau (Alphonse). — Cuny (Léon). — Cinzon Ml) ni ilei.

Dadure. — Dallemagiie (madame .\ii-iisliiir .
— Damis

(Gustave).—Danvin (madame Constance,.— Danloi/.i' (Emile-

Louis). — Darjou (Victor). — Dauvergne (Anatole). — Da-
verdoing (Charles-Amé-Joseph). — Davis (J.-P ). — De Bay
(Auguste). — Debois (Nicolas-Michel)— Dcbon (Hippolyte).

— Déborde (Frédéric). — Decaen (Alfred-Charles-Fenh-
nand).— Decaisne (Henri).— Decamps. — DeDrée (Adrien).— De Dreux (Alfred).— De Dreux-Dorcy. — Deflubé (Louis-

Joseph), — Dehaussy (Jules). — De Heuvel (Théodore-Ber-
nard). — De lleyder (Pierre-Jean). — Debodencq (Alfred).— Delacroix (Auguste). — Delacroix (Eugène). — Delamain
(Paul). — Delaplace-Gérardin (Désiré). — De la Porte (ma-
dame Adèle). — Delaroche (Honoré Gaspard). — Delattre

(Henri). — Délaye (Charles-Claude). — Delestre (Adolphe-
Martin . — llello'ssc (Ernest). — Deligne (Adolphe). — Delon
.lulrs .

— Di'linv Liiuis-Godefroy). — Deinay (Franfois).

—

lt^lnull^sy ,
Aii'jiislai. — Dérigny (Alexandre). — Desgoiïe

(Alexandre). — Desgrange (Charles). — Desjohert (Eugène).
— Desnos (madame Louise). — Despréaux de Marivats ma-
demoiselle Anna).—Detouche (Laurent).—Devéria (Achille).

— Devéria (Eugène). — De Vigne (Edouard). — De Villiers

(Hyacinthe). — Devos (Charles-Jean). — Diaz de la Pena
(Narcisse). — Digout (Louis-Joseph). — Doérr (Charles). ^-

Dondey de Santeny (mademoiselle Clémentine). — Diibasty

(Adolphe-Henri). — Dubien (Prosper). — Dubois (Ferdi-

nand). — Duhufe. — Dubufe (Edouard).— Ducasiin (Alexis-

Pierre). — Duchenne (Edmond). — Ducoriiet 'Loiiis-César-

Josepb).—Dulong (Alphonse-Louis). — Dulon;; Ir.m l.oiiis).

— Dumas (Auguslni) — Dumont (Isidore).—Du r,in mailr-

moiselle Marie). — Dupré (Vietnr). — Durninl niailrmoisrlle

Henriette). — Dnsautin .lari|ni's Liim — |iu r.nioi mia-

demoiselle Alzire). — Dinal Aii^i^lr .
— Diual maileiiioi-

selle Caroline). — Duval-Lrçamns poie. — Diival-Lecamus

(Jules). — Dnveau (^Louis). — Duverger (T.-Enunanuel).

Edwarmay (Louis). — Eliaerts (Jean-François). — Empis
(madame). — Eslieime (Auguste). — Elex (Louis-Jules). —
Evry (Jules d'). — Eyrics (Gustave).

Faguet (mademoiselle Adrienne). — Falconnier (Léon). —
Falcoz (Alphonse). — Falinslù (François). — Famin (Ferdi-

nand). — Fanelli-Semah. — Farcy (Alphonse). — Faucon
(mademoiselle Célesline). — Faure (madame Oetavie). —
Fauvelet (Jean-Baptiste). — Favas (Daniel). — Félix (Domi-

nique). — Félix (mademoiselle Anna). — Felly (Joseph). —
Félon (Joseph). — Féron. — Ferrand (mademoiselle Adèle).

— Ferrand (Jules). — Fealard (Alexandre). — Feyen (Eu-

gène). — Filleul (mademoiselle Clara). — Finart (Nind-DIeu-

donné). — Flandrin (Hippolyte). — Flandrin (Paiili. — Klat-

ters (Richard). — Fleury (Léon).— Foirestier jnademoiselle

Laure). — Fonlaine 'Alexandre-Victor). — FonleLiay (Alexis

Daligé de). — lor,\ .lulr- .
— Fort (Siniéon). — Fortin

(Charics). — Fo-r\ lili\ .
— Fossin (Jeau-Baptislr) —

Foueaucourt y\v hamn lùlouard del. — F\iugero niiailemoi-

selle Amandaj. — Fonque (Jean-Mmus). — Fonqnel ;l.oiiis-

Vincent). — Fourau (Hug:nes). — Fourmnud (inadenioiselle

Coraly de). — Fournier (Cbarlcs). — Fournier de Berville.—

Fouruier des Ormes (Charles). — Foy (mademoiselle Anna).

— Fraguier (Armand de). — Français (Louis) — Franre-;co

(Benjamin de). — Frauebet (Augustin).—Frécliou (Chariesl.

Frègevise (E.). — Frère (Tliéodore-Cliarlcs). — Froment-

Delormel (Eugène).

Galbrund (Alphonse).— Galimard (Auguste). — Gallait

(Louis). — Garbet (Félix-Emile). — Gariot (Paul-César). —
Garneray (Louis). — Garnerey ( Hippolyte ). — Garnier

(Etienne-Barthélemi). — Gaugiran-Nanteuil (Charies). —

Gaut (Justinien). — Gauthier 'Charies-Gabriel). — Gauthier
(Léon). — Gauthier (mademoiselle Eugénie). — Geefs (ma-
dame Fanny). — Gelfroy (Edmond). — Gélibert (Paulj. —
Genaille (Félix). — Gendron (Auguste). — Gérard-Raflile
(Edouard). — Gerbaulel (Joseph). — Géré (Ale.xandre). —
(jernon (Edouard).— Geslin (Jean). — Ghcqùier (Alexis de).— Gigoux (Jean). — Gilbert (madame Fanny). — Ginam
(Eugène). — Ginoux (Charles). — Girardet (Edouard).

—

Girardet (Kari). — (Jiiaml daii^im). — G iraud (mademoiselle
Nathalie). — Girodon Al|il -!

. — G irouard (mademoiselle
Ilenriqiielta). — Giinii\ Ailiillr). — Giroux (André).—
Glaise fAijgii>li'-Kailhi'lrnii .

— linhi-rt mademoiselle Julie).— Golllhll^ iiiailn

Joseph . — Goniii-n

(Nicolas-Loni>-I laii

(Gabriel-MirlHl-i.ii

Goyet (Eugèiir .
—

— Grandcliamp (Km

hi-). — Golinbi.--ky (Jean-Baplislé-
if/- .

— (jiina/c François). — Gosse
I — Gouezou (Joseph). —(jourdet
' — Gourlier(Adol|ihe et Paul).

—

lié (Albert). — Grailly (Victor de).

le . — Grandsirc (mademoiselle Cé-
lestine). — Grànet. — Grébert (Jules). — Grenet de Joigny
(Dominique). — (iiésy (Prosper). — Grévedon (Henri). —
Grisée 'Lnnis-Jnsi.|,|, ."— Griilion 'Frédéric).—Grolig'Curt).— Groiilaiiil I h, inir .

— (.losilande (Louis). — Grun (ma-
dame IJi^. iiir

,
— i.iiilin llii'oiliire). —Gué (Jean-.Marie-

Oscai.i. — Giiriin l'aulin,. — Guermann-Bohn.— Guernier
({;harles- Joseph). — Guet (Chailemagne-Oscar). — Gueyrard
(Henri). — Guiaud (Jacques). — Guichard (Joseph). — Gui-
guet (Adrien). — Guignet (Jean-Baptiste). — Guilbert{Cliar-
los-Michel

.

— (iuillau lnallenllli^elle Elisa). — Guillcmin
AlrNaiiiln-

.
— (inilliMiiiiiol Arniandi. — Gnvon (Georges).

Ilailaniaid Aiif-'iisle — llallnei Félix).— Halphen (Albert).— Hédouin
( Edmond j. — llenault (Antoine). — Henault

tmadamc Stéphanie). — Hennon-Dubois (Denis). — Henri
(Nicolas). -^ Heriisdian'cr( Charles 1. — Hérisson (Louis).
Héroult. — Herr (Ed.). — llcrvv (Paul). — Heuss (Edouardi.— Hlldebrandt (E.l. — Hildebrandt

( Frédéric). — Hogucl
(Charies).— Holfeld (Hippolyte).— Honein (Alphonse). —
lloisin d'Eim. — Iloslein Edouard). — Houdaille (François-
Chaiies-Anloine . — llonel (Charles). — Housez (Gustave).— llnber (Lonis-Eilouaid,. — Hugard (Claude-Sébastien).
— Hiigot

(
Edouard- Charles). — Humbert (mademoiselle

Adèle). — lUuubert (mademoiselle Cécile). — Humbert
(Charles). — Hussenot (Jacques-Marcel-Auguste).

Ihlée (E.). — Issarti (Joachim).

Jackson (William). — Jacobi (Jean-Henri). — Jacquand
fClaudius). — Jalahcrt (Jean). — Jame (A.) — Jauel-Lange
(Ange-Louis). — Janmot iL.). — Jannois (André). — Jauge
(Charies). — Jcanron (Pliilippe-Auguslel. — Jobbé-Duval
(Félix). — Johannot (Tony). — Jolin (Edoliard). — Jolivard.— Jollivet (Pierre-Jules). — Joly (Alexis-Victor). — Joly de
la Vaubignon (Adrieni.—Jonclierie (Hector-François).—Jon-
quière (Philippe-Auguste-Vietor de).— Josquin (Alexandre).— Jourdy (Paul). — Jousselin (Paul). — Jouy (Joseph-Nico-
las). — Joyant (Jules) — Joyard (Angel). — Jozan (Saintin-
François). — Juliard (Alexandre). — Justin-Ouvrié. — Jus-
tus (Paul).

Keller (Emmanuel). — Keyser (H. de). — Kiœrboe (Ciiar-
les-Frédérii). — Kock (Louis de).— Kubnen (L.). — Kuwas-
seg (Charles). — Kwialkowski (Théophile).

Labouchère (P. -A.). —La Boiiere (Tancrède de). — Lacre-
telle (Edouard). — Laemlein (Alexandre). — Lafon (Eluile).— Lal'osse (Jean-Adolphe). — Lagache (madame Mathilde).— Lagardette

(
Reynaud de).— Eugène).— Lahogue (Léon).— Lajoye (mademoiselle Honorine .—Lallemand (llippolvte).— Lamanière (Guslavei. — Lambmel Emile). — Lami (Eu-

gène). — Lamoisse (Eugène). — Laniotte (Jules de). — La-
motte (Léon). — Lancel (Paul). — Landelle E. -Chartes). —
Lanfant (Franfois-Lonis). -^ Langrand madame Adèle), née
Michel. — Lannèe (mihlemnrselle Pauline de. — Lansac
(Emile de). ^ Lapieire (Emile). — Lapilo ;Auguste:. — La-
rivière. — Larpeiitein iBallhazard-Charles . — Lassalle-Bor-
des. — Latil.— Latil ^mallamc Eugénie;. — Langée iDésiré-
François]^. ^- Laure (Jules). ^^ L;iurent-Félix'. — Lavalard
(madame). ^Lavergne (Claudius).— La Verne (Charies-Dii-
boy de). ^Lavidière (Alfred). — Laynau'l (François-Louis).— Lazerches (Hippolyte). — Lebaillif (Ale.xandre-Gabriel).— Leblanc jAlexandre). — Leborgne (D.-L.). — Lebour
(Alexandre). — Lebrun (Augustei. — Lecaron (Achille). —
Lcclerq (Hippolyte). — Lécluse niadenioiselle Henriette). —
Lecointe (Jo?eph-GI»arles). ^ Lccomte (Emile). — Lecomte
(HiplTolyle). — Lécurieux (Jacques). — Le Dieu (.Alexis).

—

Leféliure ((Jabriell — Lefebvre (Charles). — Leffler (Robert).— tegall-Outertr'e (L.). — Legendre (Louis). — Legraml
(AIè\andre\ — Legrand de Saint-.Aubin (mademoiselle Ame-
lie). — I l'prip l'n'déric). — Legros (m;idame Adèle).—
LehanI inailaiii' Malhilde). — Lehenalf (Alphonse-François.— l.eliiiianii llrini :. — Lphnert (F.). — Lehoux (Pierre-
Françoisi. — i.eienilecker (Joseph). — Leendecker jialliias .— Leleiix (Adolphe) —Leleux (Armand).—Leloir (An^n^lr .— l.euiercier lUiailanie Elisahetb. — Lépaule Fr.ni. ois-

Gabriel'. — Lepeiil lUiademoiselle Armide). — Lépiiiov. —
Le Poitevin (Eugène). — Le Prévost imadame). — Le Roux
(Charle>). — Leroux de Liney (maname Emma). — Lerov
(Louis). — Leseeq (Henry . — Lessieux Adolphe). — Les-
t.nng-Païaile iL. de . — LeMllier(l^uis-Félix . — Levrau . Al-
phonse). — i.eygiie Eugène . — Leys ,11.). — Liiuoelau
(Victor di"),— Lobini Léopold). —Logérot (madame Louise .

ïié Linet. — Loncle (Emile). — Long (A.). — Longcliamp
(mademoiselle Henriette de). — Longuet (Alexandre^Marie .— Lottier (Loiiis). — Uousiau (Jacqnes-Léonold). — La-o-
niann ^Ulademoiselle Christine). — Loyeux (Cliaries-Antoinc-

JosepliK — Lucas j.Vliel . — Lucas (Hippolvte).— Ludovici
(Albert) — Luininais l-:\arisle).

Magaud (l)iiiniiiii|iir-Aiiloine), — Mailaud
, Gustave.

—

Maille-Saint-l'iix loiiisi. — Malapau C. — Malalhier

(André). — Malcnson l'aiil,.— Malherbe mademoiselle Pau-
line). — Manzoïii (^Ignace). — Marbeau [i'.\ — Marc (Eu-
gène). — Marchand (Désiré). — Maresclial iL. de). — Marini
(Antonio). — Marlet (Je;ui-Hemi). — Marohn iFerdinand).
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Marolle (Alexandre).—Martin finailemoisellfi Alexandriiie^.

— Martin i
niademoiselle Irmai. — Martin l'aiil!. — Mar-

zoehi di Bfllucoi iTito). — Massé (Emmanuel-Aiipusle). —
Massnn ItiMiédiil . — Masson (Krancisi. —Masure iJules).

Malonl Louis;. — Maurin ^Kugènei. — Mayer ^Augustel.

MaviM (;iiur|psj.—Maver(Li'i>n).—Mayer ((lliarles-Elieiniel.

— Mèlin Jiijephi. — Mcllé (Léon). — Melotte (E.). — Mé-

fiier. — Mernie (Charles). — .Mettais (Charles). — Meyer

(Louis). — Michel (Charles-Henri). —Miellé 'mademoiselle

klisabetli-lléi^neK — Millet (Emile'. — Millet Kriti). — Mi-

lon (.\le\is-Pierrel. — Mirecoiirl (Adolphe .
— Moench [O.

Moiin Iti-noitl.— Moiichovel' Loin .
— .Moiidan(Eu«énej.

— Moiitpeitat le coinli' il.' . — Moivl Théopliile. — Morel-

Fatio !Léon''. — Morel-S;iinl-llilaMe i:harles A«mistin*. —
Moret-Sartronville. — Morlier- Desnoyers (Louis-Jules*.

—

Movnier ' Auguste). — Mozin 'Charlesl." — Mugnier (Jules'i.

— .\luller iCliarles-Louisi. — Mnller (Kobcrt-Eujiène). — Mu-

Ion 'madame Elisa*. — Murât 'Jean).

NaigiMm Klzidor . — Nanlenil (Célestin). — Xarpeot (ma-

demoiselle Claia'. — Naudin (Jules). — W"rp (Alphonse).

— Nohlel Charles). — Node (Charles). — Noël (Jules). —
Noilé (Lambcrii. — Norhiin (S )

— Nonsveaux (Ëdouard-Au-

gusîe).

O'Comiidl in.iciame Frédéri]U''-Kniilie). — Olive (Jacques).

— Ollivier lAiInlI.' . — OrniM-Cliailet. — Orgeliu (All'redi.

Payel Cierniiiin .
— l'.ipih lioiniuique). — Papin (Jean-

Adolphe). — l'ari- JiKcph .
— l'.iruientier iKéli.vl. — Pascal

(Antoiuel.— Pasipie niademoi.si'lle Ijniliej.— Paslelot (Ame-

dé,-), Patania (i.-U..— l'an de Saint-Martin (A.*.— Paul

(Gnillaumei. — P.udin iinadanie Marie-Constance i. — Pcn-

Kuillv-L'llaridon ( Octave). — Penley-Monlafiue. — Pensotti

(madame Céleste). — Peri'se (Léon). — Pérignon (Alexis). —
Héroiiard (Mclehior). — Periin (Emile). — Petit (Anloiiie-

Baplite). — Petit iConstanll. — Petit (Jean-Loni«). — Pe-

zons Jean). — Plialipou (Adolphe,. — Pliila>lre Louis). —
PhilipiM- (Alexandre-An|'iisle\ — Philippotisuiv IVlix.) —
Pioaril (A.-N.l — Piiard l.o'ii».'. — Picliat (Olivier,. —
Piclion (Annuste). — Piépape CImiIi-s de). —Pipai (Ednie-

Jean). _ plUin imadenuiiselle ALialhc). — Pils (Edouard-

\m6]. — Pils llsidorei. — Pinelli jAnijnste de). — Pin^rel

I Edouard.)— l'Iace Jlenri). — Plansun (Joseph-Alphonse).

—

Pla.ssan (ÀntniiM> .
— Pluyelle 'Auguste-Victor). — Poirol

lAchiile). — Porion ;Charlè5\ — l'ostelle liermainV — Po-

Lîmonl (Adolph'V — Potier Julieii-Anloine'. — Pouillel iJo-

sepii-Uomain . — Pou«-iii i'.liarle«-Pierre . — Préfoulaiiic

^AuKuMe-Kranvoi^ .
— l'ievost (Nirt)las!. -Prévôt (Jose^>ll-

iv„gi.l),.,. — piicui Cialirieli. — Prin (mademoiselle Léonu'î.

Prou (lleclin). — Pnivaiidier (mademoiselle I.éonide). —
Provos!-l)ninarchais. — Purkis (J.)

yueci| (Jaci|ues-Edouardi. — Quesnel. — Quesnet (Eu-

fxrw . — Ouinart Charles-LonisErançois).

Ballon ftlienne . — Kalil (Cari-. — Uamli. — Havenean

'madame itose". — Hepkers (11..— Ilétiiiier ( Anfiusle.)

—

Keianier iJean). — Héinond >Ch irles'. — Ucin; Lnnis-Jean-

Marie). — Hendelmann il.onis-l'hililierl). — Uenié (Nicolas).

— Itenounrd (Eup'ne . — Heuoidl Dominique-Lonis-Au-

puto). — hevercliiiu André,. — Heverchon iMarc-Kmili-\

— Kicliar<l Charles. — Ilichard (l'Ieury). — Itii hard (1 liéo-

,lorp). — nichaud (Joseph'i. — Itichler (Antoine). — Hichler

((justave). — Uivoulon (Antoine). — Robert (Alphonse). —
Koherl (Victor). — Uoberti (Alt-rt). — Uoberhs (Arthur).—

Rocm (Louis). — Roche (Alexandre-Marie^ — Rocliebnme

(OrUlvc de). — Hoc(piemont (Enijènc de). — Roelm (Al-

phonse). — Roller Jean,.— Ronoi Charles).— Hoss (Charles).

— Houliand (Benjamin). — llouuenl (Cbailrs-Ednuard .
—

llonuet (Ijeoriies). — Rouillard. — Rousseau (Pliilipne). —
Itoiix (.\niiusle-Jean-Simon . — Roux (Louis). — Rubio. —
Ruilier (madame .

Sacré (Joseph^. — Saglio (Camille). — Saint-Jean. —
Saint-Martin iPaid . — Sainl-Priesl iCbailes). — Silnion

(rliéodore). — Salt/inanit (lluslRve . — Sarcus (Cliarles-Ma-

,i,, di»). —Schadow — Si'ba. ! |s (Henri). — ScliaelTer (Kran-

,.is.|ii<.), — Scli"IT>'i \ry). — SihelTer illen'i). — SchelTer

(J.'an-tîabriel). — SImIIouI (A ) — Sihlesin:.er Henri-Gnil-

l,„,np .— Scinnid Cluirli-M.- S-bniil« (S.-L.-S i — Schiieil

\,|,il|,.|. — Scliopin (Henri l'n'd.Mii). — Schuler iTIm'o-

nlilli'.) — Srhwiud Edon.inli.— Schviml 'mademoiselle lù-

nesline). — Sdiwiler iLonls-Au(ïU«le liamn de . — Sébasliani

(Thoina»).— Séné lAlevainbv). — Sei(!neur(;ens (ICmest). —
S-rre» ((iirle dei. — S<Mvan (F. — Selte (Jules". — Sollier

linademolselle Marie-Loui-e-Clémeucei. — Sommé (madame .

— Sladier (Jean).— Stndield (Clarkvm . — SIeinheil (Lnuis-

Charlen-AuMUsIe^. — SIevens iJosepbK — Slorell Ferdinand .

— .Sii«éinlld . Jobnnnés-Théodoi-e) —Suller (0.)—S«wedko\vski

(Jean-Kanlv).

Ta»«aerl"iNicola«-Franvois-(VlBVel. — TeiTal (Aliel). —
TevUrd (Jacques-Alphonse). — Tesié (Au«nste). — Teylnud

Alphoniie). — Théveniu (Claude). — Tliévenin (mademoi-

selle Hos.ilie). — Thiéuon Loui<i. — Thierrée (Kunéne). — 1

Thicdlel (Alexandr»*).—Thomas (Emmanuel-lirtnrv).— rlmil-

lier Pierre). — Tliier.i'vill- Eiii;.iie de . — Till.pt .Charles .

—Timm (Wassilii. —Tupenne Ji'an-l.ciui-i.—Ti«-ier
,
An;:e.) !

— To\ldon7.e Emile — 'l..urni'iniiii' (Cliailesde . — Tour-
j

sel Auiinslin,.— ïi u*-aint un ideuini-ellellenrietlc' .—Triiver

(Juies-Je.m llipli^tel. — TreinJMil Leun;.— Tt onvillc (Loiiis-
!

Françoi> .
— Trouvé (Niiol.i'--Eu;;eiie . — Troyon (Coasliinl<.

— Tinelle ;Au)^nslc . — Trulat Félix).

V" (Mademoiselle P.). — Valtoit (Charles). — Vallier

(Madame Lina .
— Vallon de Villeneuve (Jidien). — Van den

BiTnhe (Cbarles-AuKUste,. — Van der Burch Jac-ques-Ilip-

polyte;. — Van Doren fOenolt). — Vanllove ills (11.,. —Van
Parys (Louis).- Van Scliemlel (Pcirus). — Varcollier (Os-

car). — Vareiuie M.ideumiselle Eli^a de). — Varuier (Jides).

— Vastine Annaudi. — \auchclet. — Vauileclianqi. —
Vauquelin jAlphouse de . — VerlKWckoven (En«ène). —
Verdé de Lislc (madame). — Verdier 'Joseph-René,. — Ver-

dier (Marcel). — Vernel Jlorace).— Verreanx 'Louis-Nico-

las-Léon). — Vcssiol (Edouard). — Veller (Hégésippe-Jean).

— Vialle (Juan). — Viardot (Léon). — Vibert (Auguste).

—

Vibert (Jules). — Vidal (G.'nie). — Vienot (Edouard). —
Vigier Duvienau (Jean-Ltmis-Hector). — Villa-Amil (Oé-
naro Père/, de). — Villain (Eugènei. — Villemscns (Hlai>e .— Villeneuve (Jules'. — Vdleret iFrançois-Elienne). — Vil-

loud (Balthazard-Franeois). — Vinchon. — Viollet Leduc
(Adolphe). — Voget (Jiiles). — Voillemot (Charles). — Voi-
tellier madame). — ViMrdeekher (Henri).

Waldorp (A.). — Walter 'Henri). — Walelel —Watlier
(Emile). — \\#ry [Victor). — Wickenberg Pierre). — Wil-
lenis (Florent). — WinteHialter (François), — >\oels (Félix-

Flavien). — Wvid (William).
Vardin (Paul-Réné>. — Vverl (Marie-Hector). — Yvon

(.\dolplie).

Zier (Victor-Casimir). — Zuccoli (Louis).

l'EINTlRK. — MIMATIRES, AQt AREI.LES. — PEINTIRES
SrR l-URlELAI.NE, PASTELS, ETC.

Aciocque de Saint-Audié (Louis-André). — André (Jaé-
ques). — André (Jule.-). — Anne (mademoiselle Marie'. —
Apoil (Cliailes-Alexis). — Aubert (Jules). — Aumonl (llip-

polvtpj.

IJalUi (Théolcne). — Barclav. — Biizin (Charles-Louis ,—
Besnard madame L.). —Bezu" (Octave). Bianehi mademoi-
selle Nina . — Biral (madame Amélie). — lloiliner Karl —
Bonheur niademoiselle Rosa). — Borget Auguste . — Bo-
rioLie (Williaui'-l.- Houchaud (Léon).— Bouniin (Alphonse).— Boiu'don ^Charles). — Bourgeois (Isidore). — Bonrières
(Emile), — Biienne (Auguste).— Brillouin (Lonis-George.s).

Cabaret (François-Augustel. — Cabart (madame E.). —
Calamatta (Luigi). — Carbillet (Prudent). — Casian (Ed-
mond). — (.habal (Pierre Adrien).— Chainorin f Auguste de).— Châtelains (Eugène). —Clicreau luademoiselle Antonine).— Chevallier (madame Louise-Ailêlc). — Cliouvel mail, •

Louise), née Rentier.— Coignel Jules) — CuHeite .\le\an-

<lrei. — Oiurdoiiau Vincent). — Cur/.on ;AHVed (k<.

Darodes (Louis-Auguste;. — |)auhijjnv (Pierre' . — David
(Maxime). — Delianue (mademoiselle Eli'sa-Apolliua). — Ue-
liaussy (Jules). — l)i>l,i, r,ii\ FuL'.'-ne .

— DeLipurte-Bessin
(madame). — Demons-v Augusiiii .— 1). iieli>«eiler Ji>au-

Charles-tiérard'. — Dnilv uia.lenioisellc Sophie . — Didiul'e

(Êdouanl.— Durieu madeiuoiselle Virginie .— Ituval lleii-

ri-Phi!ippe-Adiilplie .

Élex Loiiis-Julis .

Faleuiuiiii l.i-nii . _ Koion Joseph . — Ferrière Emile!.— Filliol Hiaileui.iiMlli- .Sophie . — Kleis Cainide . — Foi-
re.slier (mademoiselle l.aïuv).— Foiit.'ua\ Alexjs-Kaligédel.— Forgel Charles-Ualiriel .— Fuurnicr 'Jcan-llippolyte.-
Foussereau (Marie-Joseph)!

Galbrund (Alphonse). — Gayc (J.) — Géiard-Séguin. —
Gheqnier (madame fimilie de),' née Boisselier. — Ghirardi
(Théodore). — Girardin (madame Pauline). — GirauJ lEn-
géue). — Girband niademoiselle Jennvi. — Gobant ((ias-

i>ardj.— Goblin (mademoiselle Stéphanie).- Goiuien (l'auli.— Gorin. — Goiirdet (Eugéncl. — Graiulpierre, (mailemoi-
selle Adrienne). — Gratia (Charle.s-Louis). — Guichard iJo-
seph). — Guilleminol (Armand).

Hachuisch
,
Antoine . — Haillecourt (mademoiselle Caro-

line). — llallez
I Louis-Joseph). — Herbèlin (madame Jules ,

née Mathilde llaberl. — Héronll. — Hertrich (Michel).
Jeannerol Ch.) — Jung (Théodore'.
KwlalkoHski l'Iiéophile).

Lacroix (iaspaid . — Lalaisse illippolvte). — l.allemand
(madame llipp.,|j(e , n.'.e Adèle Lebellier.'— Lami lEugéne).— Lau^'ier ,Au:;uv|e'. — l.auient uiadaim' l'aidine). — Le-
blanc ;J.an Cliarle> ,

— Le Clieiielier
,
V,' — Lrfebxre ima-

demoiselle AijI.h' — I.e-iip ji.ili'.rie .— l.elicvre (Chailes-
Jean-Baptiste — Lel,.ii niadjuie lléloîse). — LeiUoine

; Aii-
puslej. — Lepelle madame Marie . — Levis (mailemoisrile
Juliette). — Linioêlan (\ ictor dei, — Lollion (mademoiselle
Elisabeth).

Maguès (Jean-Bantisle-lsidorci. — Mannier (Cbarles).—
Mansson (Ilenri-Tlieodore). — Marielle (madame Adèle), née
de l.achassaigne. — Marlens (Frédéric ,

— Massard (Léo-
|iold).—Maison (AlplKUiseï — Millet Aimé , — Millet iFré-
dérici. — Mirhel :mada(nedel. —Moine Anlonin).— Slim-
(jodiii I Victor . — Mouivli Achille-Ernesl .

— Mnller (Cliar-
les-Françoisi, — Muller (Jean-Georges I. — Murray (madame
Elisabeth . — Mulel mademoiselle llerminie).

Noian (Joseph-François).
oberlin 'mademoiselle Amélie). — O'C^iunell (madame

Frédi'riqne-Kmilip).

Paris ULidame , niVPerseuet. — Passot G. -A.) — Pelle-
tier (L.) — Peinol Fraiifois-AlexalidreV — Petit (Victor).—
Philip Emile .

— pinal (Eilme-Jeani. — Pilliard (Jacques).— Pingret fClouard:. — Poissant (mademoiselle Adèle). —
Pommayrac Paul île . — Pouli'l Pierre-Marie).
RoberU (Jamesi. — Rochel.inne IVtavc de). — Roger

(Paul). — Rolland (Auguste'. — Rossignon (1>iui«-Joseph-
Toiissaint). — Rossy (Louis;. — Rouargne (A )

— Rousseau
Eilme;.

Sewrin (Edmond).— Soulès (Eugènei. — Storelli, père.—
Sudrc (l'ierrei.

Thierry (madame Clémentine). — Toudnuze (Gabriel). —
Toudouze (madame Anais). — tourneux (Rutiène). — tru-
cliv niMilenioi*ellePrudeni e .— Tuigaii uiadameClénieiiic .

Vallon de Villeneuve .Jnlieni. — \ an-tieonen niadeiimi-
selle Pauline). — VenLidour iJean-Meol,Ls,.— Venlier Mar-
cel,. — Viard iGeorges . — Vianbil Léon). — Vibert (Au-
guste, — Vidal (V.) — Vildé (mademoiscllo Claire.— Voul-
lemier (mademuiaeilc Anne).
Wacquez (Adolphe-André).

Srt I.PTl'IIB RT nRAVI RK K> MtUAlLLKS.

Adama (A. -S.). — Allasscur (Jules). — Arnaud ((^liarlcs-

Augnsle). — Anvray (Louis).

Barre père (J. J.). —Barre fils aine (Auguste). — Barré
(Jean-Baptiste), — Bernard (Victor). — Bion (C.j. — Boitel
(Isidore-Romain). — Bounassieux (J.-M.). — Borrel (Valen-
tin-Mauricel. — Brelimet (H. F.). — Brion. — Buors (Jo-
seph*.

Cabcl(Panl). — Cabuchet (Emilien). — Cain (Auguste). —
Chenillion (Jean-Louis). —Clair (Pierre). — Clesinuer'(Aii-
gnsteV — Corporandi (X.ivier). —Cumberwortli (Charles).

Oagand (Michel). —Daniel (Henri-Joseph) — Dantan aîné
(Antoine-Laurent', — Pantan jeune, — Uanizell. — De Bay
(Jean'. — Deligand (Auguste-Louis'. — Desba-ufs (Antoine).— Desproz. — Devaulx (François-Théodore). — Droz (An-
loine-Jules). — Dubois (Eugène). — Durct (Francisque).

Elshoéit Jean-Carie).

Fabisch. — Farocbon (Euièiie' ,— FaU:;inet - Jacques-Au-
guste ,

— Feucbère Je,iii-Janpies ,
— Flusi (I\iul . — For-

ceville-Dnvette. — Fi>svin Jeaii-Uaplisle . — Fraikiu (C.-A.).— Fremiel (Emmanner.
Gajtiird pi-re. — Gayrard (Paul). — Gilbert (François).— Grandiils (lauront-.Séverin). — Grass (P.). — Gruyère

(Tliéodore-Cbarles).

Hébert (Pierre). — Heizler (Ilippolvle). — Ilugiienin (Vie-
ton.

Jacques Napoléon) — JonlTroy (Françoi^).
Klagiiiaîiîi Jean-ltaptiste-Jules'.

Leliroc .leiîi-llaiiliste). — Leliarivel-Durocher (Viclor.)— Lemaire Henri.) — Lenglel (Cbarles-Aiiloine-Armand.)
Maindron (Ilippolvte.) — Masson (Jean-Auguste.) — Ma-

lhieu(Jnslin,) — Mène (Pierre-Jules). — Miiandc (Jacques-
Jeani. — Molclmeht (Oomini(pie),

Nicuwerkcrke (le comte Emmanuel do).

Ogé(P.-M.). — OttiniA. .

Pauffanl (Auguste). — Périer (Abel) — Petit (Jean). —
Pingret (Arnoull).— Poitevin (Auguste). — Pollet (Joseph).— Pradier (J.)

>= v t

Rainns (Josepli-Marius). — Raucli. —Robert Louis-Valcn-
tin). — Rocliet (Louis!.

Schcrnewerk (Alexandre). —Suc (Etienne-Edouard).
Toulmoiiclie (Hené).

Vilain iVictor). — Vovnanl llippidvle).

Von (Charles).

ARCniTECTl RE.

Badenier (Alexandre-Louis'. — Berthelin Max'. — Bou-
cliet (Jules), — Bourgcrel (iusiaw'.

Dalv iCésar). — liédéban Jean-llaplisle
,

(Jallois (Paul-Marie . — Cav \ icior .

Ilénard (Julien .

Juivl lliMiri .

Lacroix lEiigène). — Landron (Eugène). — Lenormand
(Louis'.

Magne i Auguste-. — Mignan (Henri).
gueslel (Cbaries).

Bévoil (Antoine-Henri).
Vonlier (Aymar).

r.RAVl RE Al RlRIfl, A L'aQI A-TIÎITÀ, ETC.

Aligni (Théodore). — Allais (Jean-Alexandre). — Asseli-
neau (Limiu).

Boin (Jean). — Bléry (Eugène', — Burv (J.-B.).
CalamalLi (Luigi). -^aron (Adol|die ,-k:asl,in (Rrtmond)— Chevron (J). — Cliolet (Samiiil . Cornillicl (Alfrwl). —

Cotlin (Pieiiv).
'

Daniel-Klein [mademoiselle Stéplianie). — Dcsnovers (le
I>aron Ailpnsle-Bmiclier).

Felsiiig J,icque>;. — Fnuniier (Amable). — Fournier (ma-
dame Félicie , née Monsaldv. — François (Thomas).

tiervais lEu^vin'. — Gilbert Cliarlesl. — (iirard (made-
moiselle Louise-H:ilhilde;, — (Jirardel (Paul'. — Gucsnu
(Hilaire). — (îuiiiuet (Jaiques ,

Jaciiiie Charles-Emile'. — Jazel Alexan.lre'. — hlH
(Jean-PieiTc-Marie». — Jouanin Aiitusle- Adrien ,

l.ecomte (Narcisse), — Lefèvre, Aeliilli-liésii, \ — I^miay
(Eugène', — Leisnier. — Lemailre

i Aogustin-Fiançius'. -1
l.emailre (mademoiselle Claia ,

— Lcixiy (Louis. — I évv
(Ousiave;. — l.buillier (Léimcé).

Nanceaii (AlexandreL — Marlinet (Achille). — Martinet
(AlphoiiM'. — Mnrvy (Louis). — Mniwon (Alplionsei. — Mil-
lin (Armand-Denis).

Oiilbuailbe (John).

Po.iget fAcliille). — Pye ijohu!.

Riband
( \ngnsl«.Lnuiii-Françnis). — Rilhul (Arininhe) —

Roll.l Louis René-Lucien). — Roze fJulMi).

Schuler ChaHcs-Augusté., — Sixdeniers (Alexindre-Vin-
eenli — Skclton Josi-plr,

Vallol iPhilip|M<-Ailgiisle), — VimonI (Alexandre ,

Wiescner (l-élix).

LITIIO(;U«l'UIR.

Adam (Victor). — Aubry le Comte Hvacinlbe-Lotn's-\ir-
tor-Jean-Baptiste).

Badenier (Alexandre-Louis).

Cliiiiip.iLii. I...iiis-Jule,s). — Clerget (^Hubert).
Il.'suiais.iii.s i: — Diimoncel (Théotlore-Acliille).
Edwannay Louis;. — Eichens (Hermann).
Faniili Michel/.

Jacot (Jules). — Julien R, ,

Lassalle (Emile).— Lclinert. — Lemoiuu (Aucnsir). —Le
Roux lEiiiiène), — LIanla J.:,

Marchais Jean-Baptistc-EÙciine). -- Mouillemn (A.).
Nwl (Léimi.

Prévost (Victor,.

Scliertie (Valenlin).

Teissier (Soiilange). .,
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Èjc ilernier bal maetiué «le l'Opéra.

On danse encore, on d.insi' Im ij^mx, l'i Ir j.iiir destraves-

tissemenls est revenu ; il l.iui Imn ^.^Il!ll-l la mi-carême.

Hier le carnaval a reparu ri iruvis |i .-m smuij île la ville et

des faubourgs. Iladélilé surles bimluvards entre deux lignes

très -serrées de citadins et de citadines et avec accompagne-

ment de gardes municipaux. Il était gai comme un revenant:

héritier du mardi-gras, il s'était revêtu de sa défroque ; il

était à pied, il était à cheval, en carrosse, en tapissière, on

l'a vu sur la Seine en bateau, et jusque sur les chemins de

fer en wagon. Le moment approche où le carnaval de Paris

sera celui de toute la France, la vapeur tend à centraliser

les mascarades; et déjà l'on a pu signaler sur la place, des

Turcs de Punluise, des (irecs de Rouen et des Andalouses de

Mrliiii l.':lll^L;^^^;l iTrii i'i:iil {|u" plus grande, et la foule

aii-,1, (>|ii'ii laul NU s(Mivcnii linirlirr se mêlait à toute cette

joie, l),i;^iihrrl luaiKjiiiiil à la liHc, mais son nom s'échappail

de toutes les bouches, et sa thanscjn, de tons les orgues de Bar-

barie

Il est donc bien enteuilu i|U' Iciaruaval de 18i6 est digne

de ses aînés, il a offert la niiiii.' |i nu i et il peut .s'enorgueil-

lir des mêmes œuvres, il ii a pH ili'i:/"iéré, au contraire ! ila

étendu le cercle de ses cuiiquiHes el recruté de nouveaux pro-

sélytes. Il a reçu des hommages tout à fait imprévus, et on

cite des personnages graves qui sont descendus du haut de

leur dignité pour prendre part à ses ébats. Les mains indus-

trieuses de l'annonce et de la réclame ont agité à l'envi .ses

grelots, et tout Paris a pu voir hier Sa Grandeur le journal

l'Epoque figurer dans le cortège de Sa Grosseur le bœuf gras.

Mais ce n'est pas aux amateurs du plein vent que le car-

naval prodigue ses plus beaux spectacles et ses folies les plus

éclatantes. Attendez que la nuit vienne et que le gaz s'allume,

et mille cages plus ou moins enchantées s'ouvriront pour re-

cueillir la volée étincelante de tous ces oiseaux bariolés.

Attention! voici que la troupe a pris son vol et que le défilé

commence. Pierrots, mousquetaires, pandours, Inliens, Mexi-

cains, Chinois, troubadours, bergers. Castillans, pages, mate-

lots, abbés, et les odalisques, les sylphides, les amazones, li-s

Lavallière, Dubarry, Pomaré, Marie Stuart, Pompadour; vous
savez que le carnaval met à contribution tous les pays, tou-
tes les époques et toutes les fantaisies passées et présentes.

Tout Paris est là : le Paris bourgeois, travailleur, marchand
;

le Paris laborieux et le Paris qui a des loisirs, tout Paris

enfin, pourvu qu'il soit jeune et qu'il ait le cœur à la joie, à

la bombance et à la danse.

Et d'abord, l'ouvrier qui,toute la semaine, a remué ses mains,

ses pieds ou sa langue pour faire vivre sa famille, le prolétairr

qui attelle sa femme ou son fils à quelque machine , il est là
'.

il s'est fait le polichinelle ou le pierrot de ce long cortège, cl

à ses colés vous reconnaitrez dans ce pandœmonium et sou^

le ma'iipi'' di' uiilli' Iravestissements, le Paris qui tisse la S'iie,

coud II-, lialiil-, la. (inne le fer, polit les métaux, pétrit Ih

bronzi', ^ai lie \v plaire ou dresse les chevaux ; sans compter
le gamin de Paiis, ce composé de salpêtre et de vif-argent,

que l'on trouve partout où il y a de la joie, des coups et di;s

goguenardises en circulation. La mi-carême séduit aussi

le petit trafiquant. Son mince négoce, sa boutique de pa-

cotdle, sa femme mémo (le libertin!) il a tnut quille pour

se glisser eu lapinnis, snus l'haliil dr savuvaril nu de paillasse.

parmi toule ii'lli. luuli' en paillrlli's. Il a 'liauslmuic le jriidi

de la nii-carrnii' ru uu ^Jianil jnur de liarlic cl i]r Inlic ; il s'est

fait beau, il s'csl laU l-l. ri piDipanl, smi rc^aial prlilli', sa

bouche sourit, il s.mia luania rr snir le jirlii luol pnur lire,

il sera peut-êhv , nia-ux, l'audacieu.x ! il se grisera peut-

Être, l'iLUIHIHlrl,! ,|llll est!

Nous ai iiviiiis riiiiii lout au haut de l'échelle, au rentier,

au pro|i] iélaiii', a I artiste, au lonctionnaire, que sais-je? A
to\ite cette population officielle et militante qui a de si rudes

occupations et qui trouve encore des heures àjeter au plaisir.

Comme l'ouvrier, il faut qu'elle se donne à son ménage et à

son travail, et en outre qu'elle suffise fi la garde nationale, an

jury, au tliéàlie, au club, an concert, au rabinel de leclure,

'cl l'iar-dcssiis le marché au bal masqué. La uuil de In nii-ca-

rénie vieni IVulever à sa ruche, à l'écartc un aux divcrlisse-

iuculspu(li(|ues(hi salon, elle pousse vers les séduclions ell'ré-

iiéesilcropi'ra. Vous l'y Irouverezàniinuil au uiiliiMi du foyer,

llairaiil (pieli|ui' iuliig'ue, ruminant ipichpie scclihalesse et

allcudaul l'Iieure du berger, siius l'iucii^'uilo du faux nez.

Vous conquenez il quel pond le grotesque doit se mêler à

tant de scènes, de prolessions et de caractères variés qin^e

contredisent, et qu'à celé de l'idylle de Greuse et les fêles

galantes de Watleau, il y aura place pour la fantaisie bur-

lesque et les pochades d'Hngarlh et de C.allol.

Voyez quelle ardeur, quelle confusion! mille cris se ré-

pondenl, mille pieds se poussent etse heurtent, mille bras s'en-

trelacent : on se rue, on se presse, on se culbute ; on entrera,

on est entré. Où sommes-nous'? et (piel est le Jupiter de cet

Olympe ou lePlutonde cet l':nfer'?Sonnues-nousau Vanxliall

ou au Prado, à l'ile-d'amour, au Temple de lîactluis, an Jar-

din d'idalie, ou au Biisqucl (le Cytbère'?chez Mabille ouchez
Valentino, à la ("barlreuse ou à la Corn-tille'? au liœuf rouge

ou au Veauqin lelle, chez Tonuelierou chezPesnoyers? Nous
sommes, s'il vous plait, au bal de l'Opéra, ni plus ni moins.
— Comment! ces polichinelles crottés? L'Opéra!— Ces mar-
quises échcvelées, ces vicomtes barbouillés, ces nez atroces,

ces barbes ébouriffées, ces chevelures luxuriantes, ces gros

pieds cl ces mains rouges? L'Opéra ! en vérité, je vous le
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dis, c'est l'Opéra, et ceci vous représente son bal de la mi-
[
traction élégante, une intrigue, une causerie ; aujourdlmi, ce I lautorilé, cVst-à-din- du «efeiil de vill.. v„ii^ i.. „r^..A ri_

«'*™e- I " «-.st plus qu-un branle universel, quune gigue innnense, ' gulateur de la morale pubÙoue, et c'^t luiAutrefois, le bal de l'Opéra était une promenade, une dis-
|
qu'une danse forcenée qui s'exécute sous la surveillance de

-
,

,
. . , . qui corrige l'a-

vanl-<leux, qui reclilie le cliassé-croisé, il est l'arbitre du

(Physionomies du hal Je IO,>rri.)

colUlon et de la fro-

tfska ; la discipline

du bal apnarlieut au
sergent de ville ; il

est le juge de tous les

pas et de tous les cas

périlleux, il est la loi

mcarnéc et vivante

,

et l'apdlre reconnu
du bon goût et des

convenances. L'uni-

que aiïaire de noire

monde, c'est de se

divertir et de polker

Le sergent de ville a

sa consigne, et il sau-

ra bien dire aux plus

furibonds où le plai-

sir cesse el où le dé-
lit conimeni'e.

Le bal nias(|ué de
rOlifra naquit le len-

demain de la mnrt
de Louis XIV, mais

1rs transformations

qu'il a subies depuis

celle époque sont in-

nombrables. LeqiM'l

de ses anciens liahi-

tués pourrait le rc-

connaitn"'? Hiuiés île

la régence, liberlins

du pavilliMi d'Hano-

vre, merveilleux du
directoire ou de l'em-

pire, esl-ee bien vous

qui revivez au;iinr-

(I bui. sous les niuns

de (lamliarils el île

eliicanls? Si la démo-
cratie coule à pleins

bords, c'est là que
vont danser pt'li?-

mèle et se confondre

tous ses floLs.Qni est-

ce qui, de nos jours,

ne va pas au bal

,

sinon comme acteur,

du moins en qualité

de comparse el de

curieux; El (|uel Pa-

risien n'a pas , une
fois dans s;» vie, vu

passer el lourbillon-

nerla ronde conduite

par Musird?
Ouel bomme ou

quel démon
,

quel

sang-froid el quelle

vene ! q^uel arcliel et

quel poignet! quels

yeux el quel lympan !

Figinez-vous'lema.s-
i|ue de Debui-au

,

moins .sa grimace; le

regard de Mépbisto-
pliélès , moins sou
sourire aigu : voilà

pour la pâleur et lex-
jiression. Musarda su
se faire un fri.ut qui
ueriiiigitjaiuais;rieu

ne l'émeiil, aucun cri
ni' l'excite, aucune
l'iameur ne l 'épou-
vante. C'est l'ir/iyia-

l'iV/um du poétp
; il

conduirait l'orcbes-
Ire de la danse maca-
bre

; il ferait sauter
les miiris el jouerait
du violon sur les rui-
nes du monde.

Voilà donc le car-
naval de 18 Kierilerré

ilelmillNernent
, i-l

nous lui an-orderons
volontiers un orcniuv
el un ititisfecit. Si
ilernière cél.ibralion

à r()|MTa éLiii iii;,-

^'iiilii|iic, iiioiiie.pio-

di^leilsr
; il ,.sl ini-

|'M-'<dlledesé|,.ii„|,,.

iiver plus d'éilal el
de lirinl, el di' |oin-
•'•r. comme le gla-
diateur anliqiie,uvi-c
plus de grâce. Mais
aiis-i ipi.'U salfems
'|"e iio> l',iri.i,.|is !

A>iM- ,|ii,.||,. i„.,I,.|ir

infiligiilpl,. nnni ils

pas ilaïK.i depuis
quinz.-an..'; L'émeute
gn.iidail , ils dan-
saient avec aunes el
bagages; ji; eliob'ra

promenait sa (ace
livide et son soufllr
i'ni[Hiisouné dans 1 1

>ille
, ils dansiienl

encore, en (lilel d,.

nariell,. ,.| |,. n,„.„„
sous le nez. tlenren-
si'inenl il n'v a plus
ilémeules. il n j a
plus de clioléra, et
le carnaval de 18<(!
n'aura laissé sur le

carreau que des
inorLs... ivres.
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Cllbert Gurney.

SOUVEKIRS d'un GENTLEMAN.

(Suite. - Voir . VI, p. 262, 282, 298, 314, 330, 312, 3M, 391, 110,

et t. VU, p. 10 et 26
)

tllITTAr.ONG-LODGK,

Ainsi s'iipiiebiil. lu résidcncn ruralo d'un riclie iii''Hni'iiiiil,

nx-assoL'ié île la maison ilirigéc, à CalcuKft piir mon fière

Ciillilicit, Perc^-rinc Nubley, — ainsi se nomlnnlt ce pcrson-

n;ijj;e iniporlant, — avait bien voulu se diarger, en revenant

au |iavs, (le me, voir, du me serinniiiici', diMin^ |iri'|iariT, par

seseiiiiscils, h l'exislence qui ni'all'iid.iil aux liidi's, si dt'lini-

tivenioid je me résolvais à v aller faiic loitiiiic. Mais l'ricunne

Xidilcï ('iail ! plu- di-lr.iil di's lininiiii's; dislralt il ce point

ipi il lui rvi ;nTm. sniiviMil de 110' pal 1er de moi, dans le têle

à 1,'ir, ,i\r( 11' -;ni--^éiie l'I. la IVaiicliise iill'on riîseive tl'or-

diiiaiir ao\ aliMMils. Aussi, iiiililia-l-il de pn'eiivoyer, — avec

les lellics dont CiilldiiTl l'axai! i liai-i' poiu' iiioi , —les ren-

si'ifiiii'iiicols indispeiisahirs (pii luaiii ainit permis de lui ren-

driMiies devoirs, pendant son passade a Londres. Liirsi|uc je

parvins à découvrir son adresse, il étiiit df^jà parti pour le

llaiiipsliiro, où je lui adressai mes remcrcinieids, en échange

desipieU je reçus l'invitation d'aller passer à Cliitlagony-

l,iidi;i' liiiil le iemps que j'aurais de libre avant mon départ,

(|iii' liui ciioliiniait, — que je continuais moi-même, — à re-

garder connue infaillible.

Je n'osii me soustraire à celle polile=se cddiiipanle, et,

m'armanl de tout man courage pour supporli'r les cnoiiyeuses

leçons, les longues liomélies commerciides dont j'allais être

rassasié, j'idlai me mettre il la discrclion de M. Nubley et do

sou aimable épouse. Tous deux étaient des types, cliacun dans

sou t;eore. I.i' mari, avec sa grosse tète chauve, garnie d'un

cercle l'hiol de clo'Veox L;ris, ses vioix laiods pareils à ceux

d'un piissiio mnrl, sa iHOirlic l.injiHHs luMiilr, |.| son débit si

leiil, si .aiidus, sL v.i^uc, ipi.'daiis Ir idoi- d'iioi' scule phrase

les idées de ce digne Imiiioir chaiiurairiil huis (Oi ipialre fois

de diraclion; — la feniiie-, li" 'au Inml ri sans malice,

avri' ses prétentions à la hfiulr, ms ivlals jiiyiai\, pnrlaiit

à l'aiix sur tons les sujels, nirmc h s plus Irisics, son rire de

vieille perrucbe, et, le hi-ihis r-iUIr ,/.//,», /„x ipic ce même
rire laissait entre 7oir dans nilaiiir lan^jée dr perles pinson

moins jaunies par l'abus du tln'. Leiii liabilalion sentait le

buis de sauilal et les cliâles de cio;lieiiiire, le currij et le mul-

liilfiliiirwii (1). Il ej'il fallu, piiiir s y plaire, aimer avant tout

le fiir-nifule el la bonne cliére : iboi\ plaisirs que la jeunesse,

de mon Iemps, n'a\ail pisenriac eiiipriinli's à l'âge mùi'. Et

ipiaiid l'eus liiot iiiiiu siiùl des di-liiH liniis lii/.arres de mon
linli', des lidiiides de sa femme, des execiiliicités de leur lo-

Henjeiil el de leur régime, je commençai à trouver les jonr-

,si Nubley, du moins, avait tiré parii, pour m'inslruirc et

me former au coimnercc, de ces longues heures vides que

nous passions à nous regarder et à jouer le whist avec nn

mort! Mais il paraissait ne plus se souvenir de sa mission, et

pendani (dus de six semaines, il ne lui vint pas une seule fols

dans la lele ipie j'élais là pour écouler ses leçons, en proliler,

me rendre digne de son intérêt, non pour manger dn pilan,

fniner des boiikas, et me faire masser par deux servilcnrs

basanés, qui me démantibulaient les articulations sans jamais

se permellre un seule parole.

Les Wells me \iiiieiil heureusement en aide. Sans cette

taiiulle iol.''re~sanh\ je n'aurais pas tenu huit jours au régime

aliiiilissaiil de Clnilauioig-Lodge. Ils y vinrent diner par ac-

cidiMil. La mère élail une matrone digne el sérieiiye, mais

qui s'hiinrinisa puuinioi .lesipTrlIe eiil eiilendii par 1er deoiiiii

bere, de sa forliiiie faile, de eel'r iiii'il m'appelail à cniimien-

cer. M. Wells me li'aila, des |,. pieiiiiei- piiir uii je lui fus pré-

senté, avec une ciMalialili' reniai pial.ie, — niellaiit à ma dis-

position ses insti luueiils île peiiie, M's |iisl|s, sdii billard, son

esprit toujours en Iraiii, sa lui.juacile aiiecduliqiie, — href,

toutes ses qualilés de viveur insouciant el de Imii ennvi\e.

Avec eux était une jeune personne, — l'aiuee île leurs imis

(illrs, — qu'on n'ei'il'pii, sans exagératiiin, Imiiver jnlie, mais

qui nie panil, des l'.deed, lies-a-réable. l ii peu moins blaii-

idie que lue- l.ell.-- eniii p ilriiil-s ne le soiit j;i'iiéralemeiit, elle

av.iil des \eii\ iiilelliiieiits et vifs, diiu gris I iiaiil siir Ic bien;

une belle et abiiii Jaiile clievelure, une bouche remarqu.ihle-

menl ;;raeieiisi' , un embonpoint symétrique , et des pieds

puni- lesquels la pauliiidle de Cendri'llon eût été une vraie sa-

vale. Tiiiis ris a'.;iiuiieiils, à laiii.lres, m'auraienl Ironvé fort

disirait; mais a I ;irillaueiiJ-LiiilL;e, — el par l'ell'el siiil^nlier

de celle jH.rUi-ji '^ilinii que lui-s l'àl^eworlli crnil élre le pre-

mier iiiulole des |ii--inii, liiiiiiaiiies, — ils allirèrenl mon
allellliull pallieldiele, I Vri me pnsa tout d'abord commis un

jui;e délirai, iluoe d'un di-eei iieiiieiil admirable, aux veux de

la famille Wells.

Diis le lendemain de notre première entrevue, j'allai cbez

eux, de bonne heure. La campagne autorise ces libertés. On
voulut nie garder à déjeuner; j'opposai la plus belle résis-

laiice. On me lit promettre que je viendrais le lendemain

prendre ma part du hmcheon. Je m'aperçus ipie je plaisais,

el celle déconverle me lit prendre en gré tmis les Wells,

;;iands el pelils. Ile ji.iir en |uiii, mes visites dcviiirenl plus

béqneiiles; el niis|ie-s Nubley, daignant le remarqniu', se

plai;;iiil rie ce que se, voisins iui eulevaieiil II mon aimable

siirii'liv il .lid lis 1 aue où l'on ne tient pas coiuple de ces

re|iiiielies iiurii.'i is: li's allusions de misiress Nubley ne

nreiu|iei|ieieul pas île la quiUcr chaque biis que m'appelail

ailleurs l'allrail d'une liuspilalilé plus aimable.

Hieii n'est délicieux, i icii ii'esl perlidc, cnmine ces rapprn-

chcm Mils conliniii Is, ces rappnrls inlimes ijiii s'élablissenl

iiaturellemcnl entre voisins de campagne. A Londres, la vie

(I) Condiments indiens.

est un loiirbillon où l'on se rencontre sans s'arrêter, où l'on se

parle en s'éionlant à peine, où l'on se quille sans regrets,

pour se retrouver, .^i un mois de là, par quelque hasard. Une
coqiielterie, un compliment Hatleur, une saillie senliinenlale

s'éebangenl là, au couranl d'un bal, à l'issue d'un Ihéàtre,

comme une monnaie de convention, dont la valeur nominale

est fort au-dessus du vrai titre. Aux champs, ce n'est plus

ainsi. L'habitude quotidienne, la certitude de ne se quiller

jamais piinr plus de quelques heures, la ciimniimaiilé de plai-

sirs el de Iravaiix, le lien non inlei rmiipu des peiisi'es el des

occupations; un cidoura)ie toujours le iiiéiiie; un nulini ex-

térieur qui ne cliiinge pas, el qui, des lois, viiiis laisse luul

eiilier à vus rêves favnris; ne vollii-t-il pas bien des condi-

lions favorables au développetnent rapide de tous les genres

d'alTeclion'?

Je raflirme, pourtant, — el je demande à être cru sur pa-

role, — je ne pensais non plus à in'éprendre de miss llarriet

Wells, qii'à ouvrir mes ailes pour mouler aux cieiix. Wolcoll,

le piiéte radical (le même qui a loiijours signé l'rirr I'inil(ir),

paiiaiil du giMiie de misiress .Siddofls, et de l'elTel ijirniie pa-

reille feiniiie devail priiiluiie sur des audileius accessibles à

l'amour, di.sait spii iiuelleuieni : « Elle est belle, superbe, ad-

mirable, maisj'i'i -eiais aussi bien... l'archevêque de Can-

torbérv. » Ce niul amail jai s'appliquer à mes senlimenls

piiiir raimable ItiiiM'l ,l.' la Irwiuais ai^i éalile el L'eulille, mais

je ne songeais iJllere llav alll l-e a la Jilellille |i reiiiiiie quB

l'eler l'iiidar iH' suuueail a epuuser le veiu rable primat d'An-

gleterre.

Il est vrai, cependant, qu'au bout de quelque temps, Har-
rlet m'ayant baptisé n son frère, » (il de moi le compagnon
ordiiiiiiré de ses promenades. I! est vrai que lorsque j'arrivais

chez ses parents. Ions les jours, après le déjeuner, elle se

niellait au piano, et me jouait, avec sa sœurFanny, les duelti

qu'il me plaisait choisir. Il esl encore vrai que niislre.ss Wells

était pour moi d'une boulé vraiment louchante; — que nous

goûtions régulièrement ensemble, — les petilcs et moi, —
que le Diable ensiiile se nietlait de la partie, et que...

llalle-là! cher Iccieiir, n'allé/, pas, sur ce mol, vous effa-

rouciier. Le Diable dont je parle esl un jeu inventé par les

sauvages dn Canada, et qui, justement à l'époque où me re-

|ioi|eiil mes souvenirs, venait d'être adopté clie/. iimis avec

une sipite de fureur enlhousiasle. 11 consiste à équilibrer sur

mil' ciinle lixée à deux bâtonnets un jouet de bois creux, en

fui nie lie sablier, que l'on jette en l'air, et que l'on rattrape,

et ipii, I lieiiiiii faisant, laisse échapper de .ses flancs un petit

giiui-sunenl I iiolinii, dont l'eflet aciiiisliqiie est assez bizarre.

J'élus passé luailie à ce| -vcrciie allra\ an! .
Hiiiie! me de-

niau'l 11! Miliinli i
s ilr- l.enus, el |e jaciiais iiii cci laiii plaisir

à la lepinler luisiiu'eile se cainluail, les liras |-.!eiidus, les

yeux au ciel, inquiète de son Diable qu'elle voulait saisit au

vol. Elle s'étiil peul-être aperçue de l'agrément que je lui

trouvais alors, et dans sa bonté na'ive, elle semblait enchantée

de me plaire en quelque chose.

Il esl encore vrai, — je reprends la série d'aveux interrom-

pus par celle digression nécessaire, — qiiepelit à petit, mon
iuruiiili' liiez les Wells était devenue extiême. Ou m'y alleii-

dail tuiis les jiiiirs; tons les jours, smis |iejiie de reerclter ma
joiinii'e peidiie, j'a'Iais à ce reiidez-vuiis Incite. Je savais par

çouir les
I

H I- à iiiivraL'c de ces Irois petites personnes, el

par ciMii leurs cahiers de iuiisii|iie. Entre deux pelotons, en-

Ire deii-, liruileiiis, je lie lue serais pas pliis trompé qu'entre

deux eavaliiieviiii deux riiiiKinccs. Je dissertais, en toute con-

iiiiissaiice de ciiisi', sur le pied foulé de la veuve Uarrison et

le iliiinialisinc du \eMix Walker, et bien des fois, avec llar-

riel el t'auiiy, j avais |iiiité à l'un des paquets de llanelle, à

l'autre une houleille de vin.

Il (Si vrai, trop vrai, — car il faut tout dire, — que ces

compères et ces conimères, dont tonte société de petite ville

est néressairement infectée, — faisant à mes assidiiiti's plus

d'allenliiiii que moi-même, — se plaisaient à me désigner

comme le pii'qendu avoué, accepté, l'heureux futur de miss

A\ells, ajoutant: ii Que l'on hâtait notre mariage; que les

pri'seiils de noce allaient arriver, etc., etc. »

lit pourlaiil, — je le répèle, — je n'étais pas amoureux. La
main sur mon cieiir, je ne l'étais pas.

xxx.

IN AMOUR IMPROMPTU.

Il faisait lrè?-beau, ce soir-là. Nous revenions bras dessus

bras dessous, el llarriet, qui se mêlait un peu d'astronomie,

contemplait le disipie biilhint de la pleine lune. Je venais,

craignant qu'e'le ne prit hoid, de lui inipniviser un (icliii

avec son mouclioir , et j'avais eu pour récompense un :

Il Merci, frère, n un ne peut plus innocent. Mais , le malin

même, j'avais résidu de ne pas prolonger ma visite à Nubley,
aliu de ne point « User ma bien-venue ».

Ce projel de di'part, combiné avec rinnuence de l'astre ai-

genlé, m'arracha une exclamation mélancolique.

« N'est-ce |ias une chose terrible, Harriel, que l'on )iuisse

êlre à la lois le plus malheureux el le plus forliiné des

homnies?
— One voulez-vous dire? me demanda la jeune lille.

— One jamais je n'ai vécu plus heureux, el (|iie ponrlaut

il va falloir ipiitler ce paradis où je m'oubliais si bien.

— Le quiller!... — Ici, elle tourna vers moi ses yeux de

colombe étonnée. — Où donc allez-vous, Gilberl'/

— Il faut que j'aille à Londres.
— Le fanl-il?... ' El je senlis que, sans le vonluir, llnrriel

serriill son bras aiilioirilu mien. Suivit un long silence : nue
panse de cinq niiiiiites au moins. Alors, pour la première fuis

de ma vie, je comiiiciicai à douter que miss Wells m'inspirât

une simple el eoidiale amitié. Aussi les jeunes lilles n'unl-

elles pas sur la terre un ninyeu plus sur de nuns bisciner, de

ruiner nos ré.soliilioiiB les plus ai i ètées, de dompter nos cieiirs

el nos volontés, que nous laisser entrevoir, — ne fùl-ce qu'en

passant, — l'amour dont elles nous honorenl.

Je m'aperçus que je ne savais comment reprendre la cmi-

versalion. llarriet, les yeux baissés, eonlinuail à marcher d'un
pas éf^al. Ponrlaut, je la .scnUiis trembler. Que pouvais-je,
que devais-je faire '/ De revenu assuré, je n'avais que Irois

cent qiialre-vingl-di.x-neuf livres par an. Elle n'avait rien.
Cl ll(!genlilleenlanl. Le calcul était des plus simples. Il m'em-
iiêcha de la saisir dans mes bras, et de l'étouller sous mes
baisers, comme ie n'eusse pas manqué de le faire, sans celle
disespéraiite addition. El je me contenlxii, posant ma main
sur iniiii cieiir, de lui dire à demi-voix : o Sovez tranquille! »

simples paroles qui eurent évidemment pour effet de l'in-

qiiieler beaucoup. Son trouble ne se calma qu'au moment ou
lions renlràmes, par une petite porte de coté, dans l'enclos
palernel. Je res-euli-, ennime un reproche muet, la sérénité
qui reparut sur sou Imn! ipiaiid elle aperçut le loit proleclenr.
Ouelles idées la pieoci-iipaicnt donc, pour qu'elle recouvrai,
.seulement alors, le courage de m'adresser la parole'?

« Et quand paitez-Muis, (jilberl? rne demanda-t-elle, de
manière à me prouver que mes derniers mois ne lui élaienl
pas sorlis de la pensée.
— Après-demoin, j'imagine
— Je pensais, reprit la chère et douce enfant, que vous

aviez pris des engagements avec miss Illingworlb, pour le

bal de mardi.
— Miss Illingworlb ! repris-je étonné.— Oui, Gilbert, continua iin.ss Wells. 8î vous oubliez vos

promesses, je m'en souviens, moi. C'était l'autre soir, chez
misiress Nubley, que vous files celle-ci. Je n'oublie jamais
ce qu'on dit devant moi.
— Peut-être avez-vous raison, m'écriai-je avec une sorte

de moquerie affectée ; mais c'est ù peine si je me rappelle
miss Illingworlb elle-même.
— C'est un tort, réponditsérieuseraenlHarriet. Ce qui n'est

qu'un jeu pour vous, esl penl-èlre la mort pour elle. Du moins
siiis-je certaine que vous la blesserez profondément; car elle
se Halle île Mins avoic plu,etjesais qu'elle a parlé à plusieurs
amies de celle promesse que vous tenez en si grand mépris...
Mais, Voici maman qui vienl à nous, n interrompit-elle, chan-
geant tout à coup d'accent el de physionomie.

Misiress Wells, qui m'accueillait, en général, avec une
extrême affabilité, ne se nionlra pas aussi prévenante qu'à
son ordinaire.

« Monsieur Gurncy, me dit-elle, vous restez trop lard de-
hors avec celle enfanî... Sa santé n'est pas forte... et l'air dn
soir peut lui faire mal. Je désire qu'à l'avenir vos promenades
se prolongent un peu moins. »

Je vis bien qu'elle n'était pas contente, et j'e.ssavai de l'a-
paiser par quelques remarques sur la douceur de" l'air, sur
l'éclat de celle nuit sereine. Mais jen'oblins que des réponses
où le méconlenlemeiil perçait encore, el, jugeant que l'hori-
zon se chargeait de niia;;es, il me prit une envie démesurée
de fausser coin|iiit;iiie à celle mère par trop sérieuse. Lorsque
j'annonçai mon dépai l, elle ne parul pas disposée k s'en in-
quiéter autrement, el j'allais m'esquiver après lui avoir sou-
haité bonne nuit, quand les branches d'une haie de lauriers,
s'écarlant brusquement auprès de nous, nous laissèrent apei-
cevoir M. Wells.

(( Qui parle de dépari sur un ion si paisible?

s'écria-t-il en même temps.
— Eli ! quoi ! s'écria misiress Wells, vous êtes là, mon ami ?— J'y suis, mon amie, répondit-il. Y pensez-vous, de lais-

ser partir Gilbert à cette heure inusitée?... Où est Harriil?— Dans la maison, répliqua la digne matrone.— Bon ! nous allons l'y rejoindre... Çà, Gurnev, vous nous
restez. Il nous faut nos "chansons, notre piquet," noire petit

souper, que diable! On ne dorl pas bien sans tous ces préli-
minaires.

— Je vous croyais couché , dit misiress Wells à son pétu-
lant époux.
— Alors, ma chère, pour la première fois da votre vie, vous

vous abusez sur mon compte. Rentrons. A-t-on éclairé le

billard? Égayons-nous; la vie est si courte. En avant les

queues ! Suivez-moi. n

El il sauta dans la salle de billard par une fenêtre basse, me
doiinanl ainsi un exemple que j'aurais rougi de ne pas suivre.

Là, je pris ma queue laM.iite, el, vu l'absence d'Harriet, ji'

hs les fonclions de ^i.irçoii de salle, marquant les coups, re-
|ilaçanl les billes, etc., taudis que misiress Wells, encore un
jien ;;roi:iinn

, s'établissait avec son ouvrage, auprès d'une
|ielite taille, dans un coin du bilKard.

J'avouerai que, ce soir-là. je jouais fort mal. Toul en chas-
sniil les billes, et en omellaiil les cai.iniliolages les plus obli-
gés, je ne songeais qu'à miss llarriet, dont la retraite me
donnait à penser que je l'avais iieul-èlie effrayée, offensée,
blessée, — que savais-je? — par notre can.serie"si mal à pro-
pos comnieucée, si mal à propos interrompue.

Elle repiiriil eiilin, aussi paisible, aussi alTecInense, aussi
bien dispiisi'c que jamais à jouer son rùle dans nos plaisirs de
la soirée. Pas le pins léger indice ib- mauvaise humeur, el
quand elle s'assit prés de sa mère, une broderie à la main, je
ne pus m'empêcbei d êlre ravi qu'une si bonne, une si hon-
nête enlaiil lu ci'ii donné place dans son affection, et s'inté-

ressât si fort à nies muindres projets.

(I Je ne partirai certes pas après-demain, pensai-je en in'al-

Innl perdre, à mon insu, dans nw blonse nialeneonlreuse. Je
resterai, je danserai avec miss Illiiii:«orlli, pour qu'Ilanielne
doiile pins, à l'avenir, de ma p.iioie. el pour qu'elle sache à

quel point ses reproches me sont sensibles, o

En ce uioinenl même, i oiiiine si elle eùl deviné ma secrèle
nréocciipalion, llarriet, ipiillan! des yeux sa niaudilemous.se-
lilie, les le\a de mon colé. Nus regards se mêlêrenl. Je ne sais

quelle bit l'expiirssioii des niiciis, ni commenl les siens leur

répondirent, mais je m'écriai, iii iicllo :

u Gilberl, mon ami, vous poussez un peu loin celle plaisan-

terie! Il

A dix Iieiires et demie, suivant l'usage, on .annonça le sou-
per, et nous passâmes dans une salle h manger, dont le sou-
venir ne s'cffacei-a jamais de ma mémoire. Elle él.ail basse et
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lambrissée ; deux poutres sculptées et disposées en croix smi-

tenaii'nl le plafond. On entendait le moindre bruit de pas venu

de rétaf;e supérieur, et, sauf ses dimensions, qui étiuent lai-

sonnubles, ce n'élail pas précisément une salle !x maimer telle

qu'un peut la rêver. A mes jeux cependant, et consacrée

niiiiMic elle rélait par les souvenirs de la plu- uMii.uile lios-

jiilalilé, elle paraissait délicieuse, et ma plus i^r.iiul.' |Méoccu-

paliuii, tandis que j'y conduisais ma nspeclable bôtessc, fut

(pi',i|in- t.iut, — même en restant jusqu'au mercredi, — je

n— 11 ai- liii'iilùl de voir ces lieux amis, cet intérieur où l'on

m'avait si curdialement donné ma placi'.

XXXI.

COMMENT 0.\ SE MARIK.

Et cependant, je n'aimais pas llarriet. Ce que j'éprouvais

pour elle serait dillicile à déliiiir. l.e nom d'amitié n'en don-

nerait qu'une idée fausse; et ce sentiment, d'ailleui-s, ei'lt-ij

pu durer longtemps entre deux jeunes jiens de notre àjie, si

conlmuellemeiit. si élroilemeut rapprocliés l'un de l'autre? De

laiiKiiir platonique, je n'ai qu'une idée \ai;ue et confuse, car

il me >emble que les passions, comme le temps, ne peuvent

susiHiidre li'ui marche fatale. En revaiielio, je ne savais au

ju-tr (lii en était l'attaclieinent qn'llairiel m'avait inspiré, —
atlaeliement bizarre, dont je ne m'avisais qu'au moment où

notre intimité allait cesser.

Pendant le souper, elle parut abattue : mislress Wells était

inquiète cl attentive. Dans dr pareilles dispositions, et Kus-

(pion se trouve en si petit nombre, iiin' iin'Te siiiipçuimeuse

est insupportable. .Mou lu'ile, au coiitraiie, ^'était mis eu fiais

il'amabilitH. Plus qu'à lordinaire,— et c'était beaucoup dire,

— sa causerie était animée, pleine de sel , de reparties beu-

reuses, de plaisanteries enlrainanles. Pmirtant, il me parut

qu'il revi'iiait trop souvent , — même pour rire, — sur les

avaiilaf;es, les a(;réineiiU, les félicités de l'état conjupil ; sur

la dignité dont il investissait un jeune liuinme... sur les plai-

sirs, les joies du cmir, qu'il pronietlail à une jeune femme.

Voyei plutôt Sai-ali et moi, s'écria-t-il dans un de ses

épancbëmenls les plus intimes. Nous nous mai iftmes jeunes ;

nous avons vécu lùon lonutemps, et pas assez cependant pour

nous être jamais repentis du parti que nous avions pris, 'l'ou-

jours d'accord, toujours et sur tout...

— Kxceiilé sur ce que vous venez de dire, interrompit mis-

lress Wells, d'un ton péremploire. A quoi bon se marier sans

fortune'! h (inoi bim se préparer ainsi une vie d'embarras et

de ebaurinsT
— Ma femme, vous avez lorl, répliipia le mari. Pour peu

ipriin liunimc soit né avec des taleuLs, je dirai même de 1 iii-

tellifteiice, la seub' pensée qu'il a une femme chérie ii mainte-

nir, 4 préserver de toute soulTranee, est un ai(iuillou puissant

qui l'aide h fournir nnblemenl sa carrière, 4 délier, à sur-

monter tous les obstacles. »

Je pli» la liberté de lui répondre,— à part moi,— que l'idée

d'une femme allacbée 4 mon sort, placée par moi dans une

position précaire, et dépendant de tout ce qui pourrait m'ad-

veiiirde làctieux, suflirait, au contraire, pour me démoraliser

et ni'oter toute énerfiie. — (.tuant 4 miss llarriri, elle s'abstint

de preu Ire part 4 la discussion, et s'absorba dans la délicate

cl «lidicile iM'S.ijme de p.-\rr iiur p'cbe.

—J'avouerai, reprit mi-liess \\ ells, quitenailaulantquefeu

la nymphe K< ho 4 |iarbM la deiniéie. — j'avouerai que je ne

comprends «uére pourquoi on prêche une diclrine que pas

une personne sensée ne voudrait niellre en pratique.

— AU\ bah! répliqua son mari... voyons, Uurney, qu'est-

ce (pie vous en dites '!

— Moi, monsieur... je... en vérité...; mais... ! — Le fait

est que celle question venait de me jeter dans le plus grand

embarras.
— Vovons, reprit-il impitoyablement : supposons qu'une

petite personne de dix-buil à dix-neuf ans vous ail rendu

amoureux, et se soit éprise de vous... Kesterez-vousen échec,

& supputer si vous pouvez ou ne pouvez pas vivre avi'C tJint

piir an. plus ou moins, 4 quelques guiiiées de difTéience?...

Allons donc, je suis certain ipie vous ne le feriez pas.

— Uh '. monsieur, répondis-je eniin..., l'amour ne calcule

piiêre. t> n'est pas pour rien qu'on le peint sous les traits

d'un enfant aveugle. An surplus, je n'ai jamais rélléchi sur

le cas de conscliMice que vous venez de me soumettre. Mais

je me liens (Miur certain que si l'amour sansarijent peut avoir

de (iraves inconvénients, l'argent sans amour a de quoi gi\-

ler tout»' une existence.

— (Jiie vous di>iai<-je, Sarali? s'écria tout au'silAl mon
hôte. Les jeunes ciiiir>sonlrari'ment mercenaires. Un cu'ur

de femme ne l'est jamais, lie feniuu' pourra aimer l'argent

pour le jeler, dedroile et (b-i-'aui lie, par les fenêtres; elle en-

Iraineni son mari 4 donner des fêles. 4 organiser des parties,

des dîners, des déjeuners , etc.. Mais une femme avare,

une femme égoïste... c'est IV/ri» ram, c'esl le phénix des

anciens.
— Mieux vaut l'avarice que l'extravaaance, reprit posé-

ment la mère d'Ilarriel. l)n a économis»' plus de fortunes

qu'on n'en a faites, et je ne voiidmis pas vous entendre prê-

cher d'aussi mauvais principes devant des jeunes gens qui

peuvent abuser de vos paiolis.

— Ma foi, Sally, reprit Wells un peu confus... je vis avec

mes enfants sur un pied d'intimité complète..., cl je pense

tout haut devant eux. Pourquoi voulez-vous que je leur ca-

clie ma fa\'on de voir, quand je crois impossible qu'ils en

tirent un mauvais enseignement?

— Je n'ai pas 4 m'ex|diqiier sur ce point, reprit mislress

Wells avec un accent partinilièremenl significatif; mais vous

me permettrez de croire qu'il est temps pour nous de nous

retirer... Allons, llarriet..., l'heure est venue d'aller nous

niellre au lit. b

llariiel, toujours silencieuse , regarda son père d'abord el

puis moi. Wells interpréta ce reganl comme une prière

muette.

Eli ! quoi Sally, reprit-il d'un ton de conciliation, vous

allez vous mettre au lit sans avoir eu votre négus. Ma pau-

vre enfant n'a encore rien pris...

— Je n'ai besoin de rien, mon papa, se hilla de dire llar-

riet, évidemment préoccupée de I impatience qui se lisait sur

les traits de sa mère. Celle-ci répundil ensuite pour son pro-

pre compte.
— Je vous remercie, mon ami. Je n'ai plus rien 4 faire ici.

D'ailleurs, vous le savez, je n'aime p;is 4 entendre des ab-
surdités, o

Wells prit 4 merveille ce inoi un peu dur :

« Vovoits, ma femme , n'allons-nous pas démentir celte

bonne [larmoiiie dont je me vantais lout 4 rlieure?... C'est ceci

qui serait absurde, llarriet, mon eiifaiil, suiiiiez pour qu'un

apporte l'eau bouillante , le sucre , tout ce qu'il nous faut. »

Harriet se leva pour obéir à cet ordre, et, dans ce momeni,
je crus distinguer une larme qui roulait au bord de ses longs

cils. J'éprouvai un vif chaariii de n'avoir pas suivi ma pre-

mière idée, car jamais, an sein de celle famille si unie, je

ne m'élais trouvé dans une aussi fausse position. Le silence

ipii avait succédé 4 la discussion des deux époux com-
mentait 4 devenir fort embarrassanl, lori^que l'arrivée du do-

mestique, et le bruit des préparalifs auxqiielsil se livrait, vin-

rent opérer une heureuse diversion.

Mais mislress Wells avait pris son parli de ne point parti-

ciper 4 noire innocent régal : elle conliuuait à vouloir s'allrr

coucher. Sur ces enlrefailes, llarriet eut le malheur d'accep-

ter lout uniment, cl sans songer 4 mal, un verre d'eau et de

vin sucrés que son père lui oITrit. Il n'en fallut pas davan-
tage pour attirer sur elle, — déjà cause de huit le différend,

— lecoiinoux de sa mère. Repoussant sa chaise avec un mou-
vement d'ini|iatience fort pinicnuteiiiuMiii-tii'>sW|.||s se leva,

el, du ton le plus solennel ; "i:li ! biiii. ihm/, dit-elle, je vais

me coucher." Puis, j jiguant l'action aux iiamles, elle se diri-

gea vers la table 4 ouviane sur laipieile étaient déposés les

liougeoii-s de toute la famille. Iinai;inaiil qu'une petite atlen-

tion de mol, — dans ce moment surtout, — ne serait poinl

inop()ortune, jimu élam li pour allumer sa bougie, el la lui pré-

sentai galamiueiil. Elle II prit de mes mains sans le plus petit

remerciiiMMit, ce i|ue je pa>s:ii volouliers au compte de notre

vieille et familière amitié. Puis, rei;aidaiil llan ici d'une cer-

taine fa^on, et lui parlant d'une voix <|iie je ne lui eoiiiiaissais

point: «J'imagine, miss, cpie vous ne larderez pas à me suivre!»

La pauvre enfant, à celle apostrophe inalteiidue, faillit

avaler, d'une seule gorgée, tout le verre qu'elle approchait

de ses lèvres, — et déjà elle se levait pour accompagner sa

mère, lorsque Wells, s'interpusant •

«Si votre mère s'ennuie avec nous, Harriel, laissez-la par-

tir. Quant 4 vous, restez là, s'il v.ius niait, et linissez en paix

votre nér/iw. Vous vous en irez nuanil vous aurez sommeil. »

Sur ce, mislress Wells jeta ilii côté de son époux un re-

gard chargé d'indignation : «Est-ce ainsi, disait ce regard

éloquent, — est-ce ainsi que vous prêihez 4 vos eutanls le

respect de leur mère? » — Wi'lls le ioiii|iril comme moi ; el,

lorsque son exemplaire nioitiéqiiitt.i l.uliainlue,4 pas comp-
tés, la lêle haute, aussi im|)0>aiite (pie Junondans le conseil

des dieux, il la suivit eu courant pour apaiser sa colère,

llarriet se levait déjà pour les suivre, mais... je l'arrèlai :

" Vous ne parlez pas? lui dis-je.

— Il le faudrait... Je crois que papa est en colère,

— Je suis sur, moi, (|uc c'est maman. Mais si vous vous en

allez, je m'en vais aussi, el M. Wells restera lout seul de-
vant ce breuvage qu'il a commencé à mélanger.
— Mais qui donc a impalieulé ma mère'
— Qui s;iit? moi, peiit-êlre, en vous retenant un peu lard

dehors. Si c'esl un crime, je n'aurai bientôt plus l'occasion

de le cominelire.
— Eles-voiis donc décidé 4 partir sitôt? Ne scrcz-vous pas

ici pour le bal?
— Si vous le désirez...

—Comme vous pensez bien, je n'ai là-dessus aucun désir

4 former... Seulemenl, vous avez promis 4 miss lllingworlh,

et moi... je croyais...

— Allons, vôdà qui estcntendu...;je reste pour vous obéir.

— Voilà qui est d'un bon frùrc, répliqua-t-elle... Mais papa

larde bien à revenir...

— C'esl ce que je ne penserai jamais..., dcmeuràlil là-

haut pendant des siècles .., pourvu que vous n'alliez pas le

rejoindre.

— .Moi non plus, reprit-elle naïvement; mais c'est qu'il est

fâché avec ma mère, el... »

M. Wells rentra justement alors, fredonnant une petiic ro-

mance, et plus radieux que l'aurore.

<i Tout est arrangé, nousdit-il... ; c'esl la promenade d'Ilar-

riel qui avait porté sur les nerfs à ma bonne femme.. Je l'ai

consolée... Il lait beau temps 14-liaiil... Maintenant, pensons

4 notn- '«(/(/y... liurney, du grog... llarriet, passez-lui le

sucre... Pas de cérémonies, ma lille, el sachez vous rendre

utile... Je ne hais rien tant que ces petites aniomales dont

on ne peut rien tirer... J'ainu' que mes lilles réunissent des

qualités essentielles aux mérili's qui' le salon fait briller, o

Je pensais, 4 cet égard, huil dllTiTeminenl. Une femme
,— une jolie femme, s'enlend.—gauneàse poser en idole im-

mobile ; el les plus simples eiïorls,— même ceux qu'elle fait

pour se rendre agréable, — m'avaient toiijiuirs paru ne pas

convenir 4 la beauté, digne objet de nos adorations... Néaii-

iiioins, p' me laissai arracher une espèce de grognenieiil a|>-

probatif qui n'empêcha pas llarriet, aussitôt cpie nous fûmes
I servis , ui- commencer ce que les laclirii-ns ap|>e1lenl un

I nioiivemenl de reiraile. Comme sa mère, elle alla prendre
' son iKingeoir sur la table 4 ouvra;;e De mNne que |miir sa

j

inère.jel'y précédai obligeamment, il je lui rendis les mêmes
pelils services, — avec celle ilifTéieuce, pourtml, qu'au lli-u

d'un regard lierel maussade, j'eus poiirrécmiipensi' iindioix

I
el bienveillant sourire. Puis, — je m' sais comment, — mon
petit doigt el celui d'Ilarriel se Iruiivêrent pris ensemble dans

I
l'anneau par lequel nous tenions tous deux le bougeoir que

je lui préscnUiis. Je me dégageai, non sans y mettre le

temps. — Nous nous serrâmes la nmiu : — elle embrassa son

père sur le front el sur les joues, — puis elle s'éclipsa comme
un léger sylphe.

Je nrattendais peu 4 ce qui allait suivre.

{Theod. Hook's Tointhr Taies.)

[ La suitf au prochain numéro.) 0. N.
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Hydrographie.

/îaJe.v romvries ou ports tie refuge prnjetéssur la côte d'An-
gleterre qui fait face à la France, par M. le baron Charles
Uupiii. — Le gouvernement anglais, loin de s'endormir dans
les loisirs de la paix el d'en rêver la perpétuité, se prépare
activement 4 la «uerre par un ensemble de mesures inipor-
laiiles que .M. Cliarles Dupin est venu porter4 la connaissance
de rAc;idéiiiie. Elle agit a après ce sa^e précepte, qui .•semble

trop mis en oubli de nos jours : Si es pacem, para bvllutii.

L'Angleterre projelle aiijourd'huila création de nouveaux ports
d'agre>sion, ou si l'on veut, de défense el de refuge, de plus
en plus rapprochés des côtes de Fiance. Lue commission in-
sliliiée le i avril I8il par sir Uobert Peel, et composée des
biunnies les plu- éuiiiienls de la loariiic, de l'artillerie et du
génie, reiul |iiiiir uiissioii dexiilorer les côtes de la Manche
et de propo-er l'ércilion de tous les ouvrages qui lui sem-
bleraient utiles pour abriter une Hotte nombreuse et lui per-
mettre de s'élancer en tout temps sur l'éternelle rivale de
l'Angleterre. Le" août I SU, celte couuiiis-ioii présentait son
rapport dont nous allons faire connaître les conclusions, sous
les points de vue de rhydiogranhie et des arts nautiques. La
première position choisie par les commissaires est celle de
Douvres, polnl 4 la foi» le plus proche et le plus menavaiit
pour la France. Douvres, si iniporlant pour les forces niili-

Wire et navale de la (irande-Brelagne, et par les travaux
considérables de son port marchand cl de ses forlilications,

Douvres est devenu plus précieux encore par la tête du che-
min de fer qui va de Londres 4 ce port et qui s'enibi-ancbe
avec d'autres lignes. En deuxheurcsde temps, dit M. Dupin,
des corps de troupes, des é jiiipates de marins, des muni-
tions navales et loiil un train d'artillerie peuvent être envovés
à Diuivres, en parlant de Londres, de Deptford, de Woohvich
el de Port-moulh. PitI, peinlanl la lutte de l'Angleterre et de
la F'rance, désirait vivement ajouter, aux trois vastes luassins

de Douvres, une rade fi rmée en avant du port : il avait fait

préparer des plans pour cet objet. La conimi«si ui a repris ce
projet el elle conclul ainsi : « D(uivres. fa\oi,ilili'uieiit -iiné
jioiT protéger la navigalbn du détroit, est la -l.ilinii naturelle

dune division de bàtiiiients de gueire ; sou iuipoi tance, sous
le point de vue militaire, est iinlubitaMe. Ile plus, la con-
struction d'un port de rehigeen cet endroit est iihlisfensablr,

afin de procurer 4 Douvres celle eflicjcilé d'une station na-
vale, nécessaire pour donner la sécurité à celte partie de la

côte et proléger le commerce. » Ensuivant la côle el se diri-

geant vers l'ouest, on rencontre le cap Bejebv, 4 l'est duquel
est la baie d'Est-Boiirne el à l'ouest Heofuril. En ce deniiei
point se présente un magnifique mouillage, qui se trouve
lieiireusement 4 la même dislance de Douvres et de Port.s-

moiilli. Telle est la position intermédiaire pmir laquelle la

commission ne craint pas de proposer au goiiverncnieiil un
grand ouvrage d'art. Elle demande que, dans une direclion

du nord-nord-onest au siid-siid-est, on conslmise un brise-
lames ou jetée de ISriâ mètres de longueur el qui soit un peu
rentré vei>; chaque extrémité par un pan brisé recliligne.

Celte posltliiii formidable uieiiaeerail à la fois tous les ports

français depuis lliuilogiie jusqu'au Havre, \iiiii d'ailleurs les

distauies ilii port de refuse et (l'ai:ressiuu de .>^.Mroid à dilTé-

renls points de la côle frain'aise, savoir : de Seaford,

à Boulogne !Hi kilomèlres.

4 l'enibnuchure de la Somme .111 id.

à Dieppe III Id.

4 Féramp III id.

au cap en avant du Havre . .
15." id.

A vol d'oiseau, la distance de Seaford à Londres est de 10

kiliuiiètres seulemenl el par le chemin de fer de Bri;;bton el

un embranebenieiil facile à construire, Londres est à deux
heures de Seaford. Enfin l'île de Porlland abrite el défend,

du côlé de lunesl el du sud, la vaste rade de ce nom, ou-
verte du côlé de l'est. La conjmission propose de construire

une jetée qui couvrirait celte rade au siid-e.st. Celte jelée au-
rait â,5l.*i mètres de longueur, avec un passage assez rappro-

ché de la lerre, dans un endroit dont la profondeur seniil de
12 j 15 mèlres. Tel est l'enseinhle des travaux que la com-
mission propose dans celte bicalilé. Une division navale en
station 4 Porlland aura sous si proleclion, conjointement avec
la slalion de Darlmoulh, tous les points iiilermédiaires, el

avec Plynioulh, ces deux posilimis complèlenl la chaîne de
cnmniiinicalinn. de cmipéralion el de protection entre Dou-
vres et Falmoiith, dans une étendue de .Vil'i kilomètres. La
commission propose d'entreprenilre ces travaux dans l'ordre

suivant : en premier lieu, Douvres; en second lieu. Porlland;

en troisième lieu, Seaford, et d'y cmisai rer lltS niillions, sii-

eoir : pour Doii\res. 115 millions ; pour Porlland, 15 millions,

et pour Seiifiird, "i millions. .\ l'égard des moyens de con-

struction, les commissaires, profilant de l'expérience acquise

p;ir les Français pour les jetées de (;iierliourg el d'Alger, dé-
clarent qu'ils [iréferenl, 4 des jetées en pierres perdiies des
jetées en niaçnuuerie.

De h'alni'iiilh qui regarde Brest à llnruirh, au delà de la

Tamise qui regarde Osleiile, les Anglais ont sept centres de
proleclion et d'agression, et on remarque, dit M. Dupin,
combien ces centres •^e miilli|ilient et s'eiila-<ent, pour ainsi

dire, 4 mesure qiie la côte d'Anglelerre devient plus voisine

de la France. De Porl^mouth au port de llarwiek, dans une
étendue lie 52 myriamètres seulemenl, on se [impose de créer
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par évaluation, pour 90 millions de Iravaux i la mor. Il y 1 heures sur les côtes île Franco, et la plus rapprochée en une
aura, ajoute M. Dupin, cinq grands centres de protection, heure el demie. Cet ensemble menace cent cinquante lieues

pouvant recevoir cinq armées navales et servir de points de de notre littoral, depuis Dunkerque jusipi'à la baie de Saint-
ciénart h cinq expéditions de puissants navires à vapeur; ex- Malo. En terminant cette communication, M. Uupin fait re-

péditions dont la plus éloignée pourra se précipiter en sept
|
marquer que sur ce vaste développement de rivages décou-

verts, la France ne possède qu'un grand centre de protectimi,
Cberbourg, et il fait des vœux pour que notre gouvernement
ouvre les yeux sur le |iéril et élève, de son coté, un ensem-
ble de travaux capables de conlre-balancer les elTorls de l'A n-
gleterre.

ÏÏ)\

Mtedotca favorite pour Piano, composée pour les Cours fie IfM. Eugène Voralli,

PAU M. JILES PlilLIPOT.

PAS DE LA BEDOWA t

La position du cavalier et de la dame, avant le départ, est celle de la valse ordinaire, avec cette dilTérence, que le pied droit du couple doit se'trouver placé devant.

piiEMiÈBE MEsunE (trois temps).

Le cavalier décage et jette en glissant le jiied gauche décote, passe, en glissant aussi, la jamlic droite (à la quatrièmederrière), etlourne à droite en pivotant sur les deux pieds de façon à ramei
la jambe droite devant.

DEUXIÈME MESURE (tfois temps).

Pour terminer le premier tour de valse, le cavalier fait le pas de Dasqne allongé de la jnmbe droileen pivotant de nouveau pour ramener toujours la jambe droite devant; le pas de la dame est
exactement le même que celui du cavalier, seulement elle doit commencer par la seconde partie du pas, c'est-à-dire, par le pas de Basque.

PouasuiTE EN AVANT EN ARRIERE avec le pas de Basque, coupé, pour aller en avant, et glissade; — jeté, pour aller en arrière.

NOTA.

Le mouvement de la Redowa est bien plus lent que celui de la valse, et le premier temps de chaque mesure doit être bien marqué.

PIANO
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Bulletin bibIio<;rapliitiue«

La Renaissance. — llvliiwl, ou Ui Cli vnlerie, (liir M. E.-J.

DELfxLtzii. 2 vuhiiiics iii-S. — l'uiis, lHi.">. Jules Laintte.

15 francs.

Sons ce lilre, Kflmid, nu lu Clie

jOIlHl'llui au pillilic « Ir slijHl qui

c, M. Del('tcluz(! ollVc

la série (il! ceux dou
il a entrepris sur la

iunen Europe, u

rac-onle dans sa préf:

autorisé par les vieilles lois; celui de Quélus et d'Anlragues

ouvre la serii^ des duels illéj^aux, lorsque le chevalier, repoussé

par les lois el par les mœurs, en fut réduit à se l'aire spadassin.

Depuis Henri IV jusqu'à Louis XVI, malgré lous les efl'orls

lenlés pour ili'raciiier ce mal, il est toujours di-meuré vivace.

IMais, .pKiiqihi la ^;rari(li' révolution de ITSO ne l'ail pas complé-

lcnic.]]| ililniil, cllr lui a ti.iilelc.is poiti' une nid.- atl<'inle, en

m lidi' clic

.-al de lil la l<> loir

.UN. Quaiiililslurc

liai de prouver.
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""'"'^

C'est ini n.iùl.ii.iii-;' I' qui (I.Hahiic ri ^f.lr

suit sansce!.5e, cl qu] i,'uiqili;;iie jusque.

— Il Plus d'un lecteur, ajoute-l-il, s'elunner

clusions dures auxquelles j'ai été amené. Mais quelle que soit

sa surprise, elle ne sera pas plus grande que celle (pie j'ai eprou-

udide.

i pour-
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i doute descon-

cl j':

,!..! fil. -uni

• niuievr; en
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eiiMsa^c la chevalerie

^l tenu jusqu'à présent,

Kiuatiuu s'c»L.cu.ltcc cni.lic iiiuu c-spnl

combattredes impressions, des préjuges de m.i .leunesse qui ne

voulaient point céder la place à la réalilé. ^lais pour avoir le

droit de mentir en s'emparant de nouveau de ce sujet, il lau-

ilrait avoir le don poétique que reçurent du ciel l'Ariosle ou le

Tasse, el je ne suis qu'un historien sincère, cherchant a taire

connailre la vérité. «

M Delécluze a craint d'être taxe de sevente, peut-être même
d'injustice envers la chevalerie. Pour prouver que ses conclu-

sions étaient justes, il a résumé lui-même les faits, dont les six

premiers chapitres de son premier volume conlieiineiit l'expose

et le développement. Il nous donne donc ainsi l'analjse de son

""a i'uniU! monarchique que Charlemagne tenta d'établir dans

l'Europe chrétienne, succéda l'anarchie causée par les pouvoirs

isolés d'une foule de pelils prince- souverains. De la, la féoda-

lité et de la féodalité, la chevalerie, précaution indispensable

pou'r la défense des droits qui ne repnsaient que sur le courage

et la force avec lesquels ou les suiiteiiait.

A sDiL oriniiie, la chevalerie n'est donc .iiriine m-hliilion pu-

rcuiciit militaire, assez bonne en soi, mais ile[ inaise.si on

la considère sous un point de vue général, luoMpi elle n'avait

principalement |iour objet que la défense dmtcrcls parlicu-

Présque au même moment que cette chevalerie réelle s'éta-

blit en Europe, arrive, on ne sait d'où, de l'Inde, de Perse,

d'Arabie, de Danemark ou d'Angleterre, une chevalerie fabu-

leuse, extravagante, païenne, en un mol romanesque, qui s in-

filtre avec une rapidité inconcevable dans l'imagination et dans

les mœurs de tous les peuples chrétiens, et se fond même avec

leurs croyances religieuses.

Les armées des croisés elles-mêmes ne peuvent se garantir de

ce nouveau genre d'hérésie ; et, pour sauver la chevalerie réelle,

on la retire en quelque sorte du niimde, en lui imprimant un

caractère religieux. On institue les hospitaliers, les templiers et

les teutoniques.
, ., . . ,

Parvenue à ce point, la chevalerie réelle a atteint son apogée

et commence à décroître. Elle a produit son plus grand ellet par

l'épée des teutoniques; elle a rei;u sa première tlctrissure dans

la personne des chevaliers du Temple.

Cet échec coïncide avec le refroidissement des chrétiens a

réaard des croisades. Les chevaliers revenant de Palestine atti-

rent sûr eux l'animadversion ou le mépris, soit par leur orgueil,

soit par la dissolntion de leurs mœurs, on par leurs prétentions

contrastant avec leur pauvreté. A défaut d'occupations réelles

pour des gens de guerre, ils fréquentent les tournois, s'ellorcent

d'y briller ou de s'y enrichir, courtisent les dames, incommodent

les maris et commencent à se faire bafouer dans les labliaux.

Mais précisément lorsque la chevalerie commence à devenir

inutile el perd de son prestige, les récits romanesques. Ires-

répandus déjà, en acquièrent d'aulant plus de vogue. On raffole

des aventures extravagantes attribuées à Charlemagiie, a Roland,

à Arthur,àLancelol,àTrisian,iiGauvain,elà tant d'autres héros

romanesques. Pour exaller encore l'importance imaginaire que

l'on prête à ces personnages, on fait VOrdene de cherulcne, on

attribue des fantaisies absurdes au sultan Saladin ; on ne craint

pas de dire qu'il a désiré être fait chevalier par Hugues de Ta-

barie, son prisonnier; et pour achever de donner une idée de

l'importance et de l'étendue du pnuvoir, en quelque sorte sacre,

attribué au chevalier, l'auteur île rilnleiie ilelule (;iaveiiieiit

qu'il vient immédiatement après le piètre, ((u il a le ilri.it il en-

trer tout armé dans les églises, et. comme le Icmplisle, gardien

du saint Graal, d'y tuer quiconque interrompt le service divin.

I a vo^ue de ces absurdités romanesques est il son comble.

Cependant Philippe le Bel fait juger les templiers, et lance ses

ordonnances contre le duel jiidi.iaire. I.a formelles liabils et

des armures change; on sent le liesi Iim iiiiiil.' miuveau pour

recruter les armées; Charles \ II. lei de l'ranee. ei.iblit leseimi-

pagnies d'ordciinanee; les aimées rnrilrs sont eoustiluees, el
'

' leiiiiier nue armée, un corps, une compa-
il.Mile loyale.

n'exi-ie pins; mais pour lui enlever ce

L'histoi

mande ce que ectte iii-liti.linii nous a \:n:

elle a produit deux graudesclioses, les lu

toniques. Mais elle a nui aux progrés de I

a enfanté souvent le brigandage; elle a i

de l'Europe dans une fausse voie; enfin,

c'est M. Deléelu/e (|ui parle, — le point

la galanterie, — les tn.is plaii^s de l'iiuro

Le point de Mie .fou M. Deleell

s'ecarle telleiiieiit de celui auquel (

que c'était, dit-Il, Un devoir pour lui de faire coiiiiaitie tes mo-
iimneiils littéraires et les faits qui l'ont engagé dans cette iiimi-

v.ilioll. Aussi, quoique dans Haland, on la chevalerie, eollteiiu

dans le premier volume, il ait signalé el caractérise nièiue les

écrits en vers el en prose, d'après lesquels ses opinions se sont

formées, cependant il a voulu que l'on prit une connaissanci;

plus intime el plus complète de ces ouvrages et de l'esprit qui

y règne, en les donnant traduits, soit dans leur enlier, soil par

grandes parties, dans le second volume.
Le second volume se compose donc uniquement de pièces

justificatives. On y trouvera d'abord une traduction de la CIkhi-

snn de Roland, OU le poème de Uoncevaux, du trouvère Turold,

dont le texte a été, pour la première fois, réimprimé en 1837,

par les soins de M. Francisque Michel. A la traduction d'une

partie de la Chanson des Saxons , écrite par Jean Bodel, vers

1230, et réimprimée en 1S3!I, par M. Francisque Michel, succè-

dent des extraits du Ihimun de Laucelot du Lac',; un choix de

scènes amoureuses, galantes, mystiques et chevaleresques tout

à la fois, tirées de ce livre, et renfermanl le code de cette galan-

terie moderne si vantée, et qu'il est temps de faire connailre

telle qu'elle est. Un extrait d'.lntar, roman arabe chevaleresque,

met ensuite le lecteur à niènie de juger de l'analogie et de la

différence qui existent eiiire la chevalerie arabe avant Maho-
met et celle d'Europe, iiui s'est développée deux siècles avant

Charlemagne. Mais comme la publication d'Jntar a coïncidé à

peu près avec celle des ouvrages européens, tels que la Cbro-
nii^ue de Turpin et la Chanson de Roland, écrites pendant el

après la première croisade, et que le rapprochement des Francs

et des Sarrazins en Palestine pourrait donner lieu de penser que
les mnsulinans ont reçu les mœurs et les usages chevaleresipies

des chrétiens, M. Delécluze est entré plus avant dans le pa.sse;

el armé du Liere des Buis de Perse (shah Naineh), du poète Fir-

dansi, publié en 1010 de notre ère, il eu a extrait les principales

actions du héros Rostain et de son lils Smial., dan-- la sinte

desquelles on retrouve, non-senlenieiit le l'ine ipe L,eiieiateur

de l'esprit chevaleresque, mais jusqu'aux priju^cs cl aux pra-

tiques de toute chevalerie connue.
« Mon livre, dit encore M. Delécluze, s'adresse à deux classes

de lecleurs distincts : aux savants, à qui il appartient déjuger

jusqu'à i|uel point mes opiiiiiius sur la chevalerie sont jiistilices

par les doriiiueiils historiques et lillei ailes dont j'ai lail iisa^e
;

puis aux leelelirs inlrll l^elils. mais peu Mises dans les auliqui-

tés de rEurupe mudcruc, a qui le- questions historiques, reli-

gieuses, philosophiques el morales, soulevées dans mon ou-

vrage, offriront, je l'espère, de l'intérêt. En tout cas, si ce que

j'ai exprimé s'écarte des opinions, ou plutôt des pri>jugés géné-

ralement adoptés encore aujourd'hui, sur la chevalerie, on peut

être certain que l'attrait de la nouveauté n'est entré pour rien

dans le parti que j'ai pris. J'ai été sincère dans mes recherches,

je crois être vrai dans mes conclusions, et je désire surlout de

répandre quelque lumière sur nu sujet, dont la connaissance

exacte et approndie pourra servir à taire déraciner plus d'une

erreur funeste encore à l'Europe de nos jours. »

La Jeune Angleterre, par M. B. Disraeli ; traduit de l'an-

glais, par mademoiselle A. Sobry; précédée d'une Notice,

par M. PniLARÈTE Cuasles, professeur au collège de

France; avec deux clefs explicatives des personnages. —
Paris, 1846. Amijot. 2 vol. in-8. 15 fr.

Ce roman a paru, il y a deux ou trois ans. en Angleterre, sous

le litre de Coningsby. 11 eut alors un grand succès, on du moins

il lit beaucoup de bruit. C'elail moins un roman qu'une satire,

et même une caricature. A dclaut d'un talent supérieur, l'au-

nul ne peni pi

gnie nié ,
si

qui peut
^

leur, M. Disraeli jeune, avait un peu d'imperlint

d'audace. Nomme membre de la chambre des

bourg de Shrevvsbnry, il se montrait surtout

renumiue. l'inir apjiider sur lui l'attention pi

(ait deeniislilner dans le sein du parlcmenl i

parti; il neeiaii;nail pas. le ileelaivr la nilenr

Toison-d'Or.
C'est alors que l'esprit de la vieille chevalerie est reprouve

par les hommes supérieurs, princes cl philosophes. Henri IV,

roi d'Anglel.MTi-, n'accepte point le cartel qui lui est envoyé par

(;ms, et Alain Chartier s'élève avec force et

.;ii. 'illju.se et criminelle indiscipline des cheva-

.li.-val.i-.'s.pie 11.' s.' s.Miticnl plus (\H'h la fa

roi d'A
Louis, d

raison ce

liers de
i

Le>
des
jusqu'au rôle .:

adresse pour I:

plus en Europi

C'est sons c.

faux éclat sous

mais, devenue

aient

,111 ,1e leiM-e,iiu:i^e .q.l.'l.mr

, la chevalerie n'est bientèt

nàtrale.

elle brille encore parfois d'un

rlis-ynint el de François I"
;

1 galanlerie de cour, elle s'af-

faibii't encore, se résume en combats singuliers, et dégénère

duel.
, ,

Le combat de Jariiac et de La Chataigneraye est le dernier

)lligOU\,T
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On fournit chez les iiiilrirrs,

MM. RliNAKD el MARTINKT,

rue de Bussy, n" 6, à Pabis. il

liiez les principaux libraires.

de la France.

Ij "8' livraison lie ce raagnllit|uu (iii\ r:ii;i. \ iriil d'.'ln' mise en vi-nlc.

Cette livraison complète le 13* voluine. I.'i>ij\rj^e liirnierj en tuiil \M litraisuiis, un 10 luin

divisés en 20 volumes. Il parait une nouvelle livraison tous les quinine jours. — Prix delà livra

son, composée de 4 feuilles de telle el de deus belles planches, avec ligures noires, 1 Tr. 50 c

avec ligures coloriées, i fr. 75 c.

puiiui-sous la diiiiiioài de .M. d"Or-

(In ao.ordera l.'S plus i;iali.l,s (:

Celte publicaliou, dirigée par le

biguj, est destinée à remplacer les â'uvres de BulTon, Cuv ier, lJe...son, etc., etc. Les liguivs dont se
coniiHise l'Atlas sonl toutes dessinées et gravées par les premiers artistes de la capitale. (£-

Librairie PAULIN, 60, rue Richelieu.

BIBKilOTIIS'^Ql'F. IIK POCHF, — vAniiiTES cuniEiSES des sciENcrs, des lettres et des abts. lo YOM'.ni:s« IX- iM.

m VEATË : TOME III. - CIKIOSITES BIOGRAPUIQIES.
SOMMAinX 1 Partiiularilés pliysiipies relatives à quelipies personnages célèbres. — lli/arreries, babiludes el gortts singuliers de quelipies personn.igcs lelèlires. — I-'econililc de quelques écri-

vains. — Miniums historiques.— .Morts singulières de quelques per>unnages celélires. — Personnages célèbre? iiierls de cliagrin, de joie, de peur, elc! — .Murls de pcrsnnnages célèbres causées
|iar des accideuls singuliers. — Personnages enlerns vivants. — Persimiiages qui ont Tait faire leurs cercueils d'avance. — Personnages qui se sont fait passer (mur mûris. — Des morts pn'dites.— Des suicides. — Des épiuplies. — Personnages ci'libri's l'nferniés dans des cages de fer. — Evasions singulières de quelques (irisonniers célèbres. — Des faux princes el de quebpies impos-
teurs célèbres. — Des porsoniiages mystérieux. — De;, rois auteurs, musiciens, peintres, serruriers, etc. — Des eunuques. — Des femmes guerrières, — Bapprocliements biegrapliiques. — Er-
reurs po|iulaires concernant quelques perniinages célèbres. — Mélanges.

Publié» iffévéaeuiutenl I 1. —C'I'KIOSlTÉiSi L.IT1'ÉR.«IKI:!!«. — 11. —M'ItlOMITICM BIULIOGK.«HIIIQI KS.
En préparatioD : IV. Curiosités des traditions, des mcBurs, des croyances. — V. Curiosités niililain-s. — Vï. Curiosités des bi'aux-arts et de l'archéologie. — VU. Curiosités philologiques el

géographiques. — VIII. Curiosités historiques.— IX. Curiosite.s des origines el des inventions. — X. Curiosités anecdotiques,

PRIX DE f.llAQlE VOUHE : 3 FKWCS.

SOUS PRESSE :IY. CURIOSITÉS DES TRADITIONS. DES MŒDRS ET DES CROYANCES.

FORMAT CAZIN A 1 FRANC LE VOLUME.
Nouvtllt BHiliolhifue <hi Jltmttns anciens et modtrnos, à niiilleur marché que les conlrefaijons belges.— Ouvrants puUit's Eicfne Sl'U : les Mystères de Paris, 10 vol., 10 fr.— Malliilde, 6 vol.

6 Ir.— .Vrlhur, 4 vol., 4 fr. —La Salamandre, 2 vol., 2 fr.— Le Juif Errant, 10 vol., 10 fr. — Alpuokse Kabr : Geneviève, 2 vol., 2 fr. — Sinis pres»c : Loi is Hevbai D : JerAme Paturot, 2 vol., 2 fr.— JcLEs S.vxoEAU : Mariana, 2 vol , 2fr. — Le DoiMeiir Ilerbeau, 2 vol., 2fr. — Vaillance et Richard, 1 vol., 1 fr. — Alexamiue Lavercxe : La duchesse de Mazarin, 2 vol., 2 fr. — Le Bini.ioi'iiiLE

Jacob ;OEuvres choisies) : Les Suirees de Walier Seuil, 4 vol. — Eigese Sue: Atar-Unll, 1 seul vol. au lieu de 2 vol. in-S°, 1 fr. an lieu de 15 fr. — Paula Monli, 2 vol., 2fr.— Delejtar, 1 vol., I fr.— PlicL el PInck, I vol., I fr. — Le marquis de Lelorières, 1 vol., I fr. — En pré/xnation : tous les romans de M. Eugène Sue, un choii des meilleurs romans modernes, les romans classiques d
niodames Collin, de Grafljgny. de La Favelie, Riccoboni, de Staël, de Tenciu, etc. — Cazolte, Uamillon, Lu Sage, Marivaux, Mannonlel, Monlesquieu, l'abbé Prévost, Scarron, Trcssan, etc., etc.

—

Environ 200 volumes il 1 fr. — Chaque volume se vend sépariniieut.

RUE DE BISSV,

31 et «3. MAISON DES DEUX MAGOTS.
Rl'E DE SEI\E.

9 1 et 90.

Celte Maison xicnt d'njouter a son coinmcice de NOl'\'KAUTKS pour DAMES, la spécialité dos II.VBII.LKMKXTS DHOMMKS.— Elle olfrira toutrslesgorantlr^ pos-

sibles pour la bonne confeclion des viiteinenls et laiiualilé des Étolïes. — Los ncheleuis seront libres de choisir, soit parmi les objets déjà confeelionnés, ou de faire faire

sur mesure, sans augmentation de prix : ils ne seront jamais tenus, dans aueun cas, de prendre livraison des articles qui ne seraient pas à leur entière convenance. — l.a

Maison se charge aussi de faire établir toute sorle de livrées. — Des coupeurs sortis des premières maisons de Paris sont attaches à l'établissement pour chaque genre do

vêtement. — .Xpeiçu des prix des habillements qui seront vendus dans la maison :

HABITS et REDINGOTES en drap, de :,» a 70 francs. — PALETOTS /l ele, pi iie laink, de 2.i à 10 francs. — PANTALONS de 16 à 26 francs. — GILETS de 8 à

1 :> francs.

UNE (lAI.KlUE Al PUEMIEK EST (.'.ONSACUEE SPECIALEMENT A LA CONFECTION.

oiiooMioi
^

L'instructfoQ qui accoinp.igne ces nouveaux dentifrices donne la raison de leur supériorité sur tous cc\\\ employés jusqu'à ce jour.
iisKOT > *.VUIW , cun SI. F.l<"i;i.ît. fi't mr.nti.iEn ,

ilô : et chez tocs les fAUFPMr.ens et r<iiFrKi|'"i nu n rM.»rr et nf. l'r.TUNcrr.

BOUTEILLE i.Z.
Suc pur de laitu* j

agitaUons, crampes, insomnie,

ArT<ini>K comme le pin

rrilatiou de poitrine, d'estomac.

Ht*;<*iy4frtr») BOUTEILLE
m iiaimrviux, spasmes, douleurs,

-PIIAltMACIK COLBKKT, passage Colbert.

CHAPEADX DE GROS D'AFRIODE. 12 FR. so^l.'ml.'iV:!''

crêpe, 12 et i;> Ir.: bonnets, turbans, r, fr., lU fr. Maison AiHEK-llEMtv, 18'

rue Basse-du-Ueinpart, Chaus.-.ée-d'Anliu. (On deinaiide des apprèteuses.) '

AYIS. -CHOCOLAT MENER.
Le CHOCOLAT MENIKR. comme loin produil avanlag.nMin.nl rnnnu,

a eicilo la rjipidité des conlrefactiiirs; sa forme |iarliculière, ses en\eloppeS

ont l'ie copiées, el les médailles dont il est revêtu ont ele rcmplai ces par

'les dessins auxquels on s'esl elTirce de donner la même appan lire. Je dois

pn'munir le public cuntre cette fraude. Mon nom cstsurles lablclio de CHO-
COLAT MKNIKK, aus>i bien que sur les eliquelles, et l'efligie des i tailles

qui V figurem est le fuc-timtlt de celles qui m'ont ele décernées, a Iruis re-

prisés dilfereiiles, par le roi et la So.iete d'enconr.rgemenl. C. s reeonii«.nses

honorables m'aiiloriseiit a faire dislioguer le CIIOClll..\T MI^MLII île tous

les autres. I.'l reusc comliin..ison des a; pareils que je pos-iile dans mon
usine de MII.SIKL.el l'ei mile il'iin ni"leiir hvdraiiliqne . m'ont misa
même de donnera celle fahricalion un di'veloppenieiil ipi'elli- n'avait jamais

tU'int. Ce CUOC.OLAT, par le seul fait de ses qnaliles el de son prix ino-

rtéré, olitient aujourd'hui un dcbil aniinil de pins di' MK Miers, el s'est

acquis une n>pulalion merilee. — DepiM prinrip.il. PAS.SAIiK ril(ll>HUL, 21

cl chei MM. le» pharmaciens et épiciers de l'aris et de toute li i raiice.

S VVO\-VIERGE AU €\MPHHE,
l'rcMJadionvanilJirf .l'apii-!p M-Irm.' U.VSPML.

'd. Pl.\ tl ». pHrCtim., rue <k(-MMr«iii, »SO.
An-si doux a la [m'.iu que le- p.Mi s d'.imaiides les plus Unes.

Prix : I fr. f i 1 (r. i» t.

LONGUEVI LLE,
10, rue Richelieu, près le Théàtre-FrançaiA

RHUMtSMRRITATIONS. INFLAMMATIONS
Le Siiiop A

Irailemeiit d
des inleslins, est prescrit av

piiiooisiioiB DE BItlANT. de plus en (dus apprécié pour le

Irrilalions et innammatlons di' la poitrine, de l'estomac el
des inleslins, est prescrit avec un succès loujonrs croissant par les [dus ci.-
lèbres médecins Je la capitale, membres de l'Académie et de la KacuUè
royale de Médecine. Ce sirop est, en effet, la préparation la plus elliiace
pour combattre les plus cruelles maladies d'oii rèsulleni les RHUME.S,
CATAKItllES, CRACHEMKNT.S DB SANG, CllOUPS, COQUELUCHES. DÏS-
SENTKIlli;.s, etc., etc. — Pharmacie Biiii.\i, rue Sainl-Denis, 137, et dans
toutes les pharmacies.

COMPAfiMEDEPlBLlCITÉ
t, Bce vivitsM:.

Les annonces dans les DIX jour-
naux suivants, formani plus de 40,000
abonnés de lonles les .lasses, de
toutes les opinions , cortleut 2 fr. 'M
la ligne 11 résulte de eu.- combinai-
son, qu'une annouie de lasQ lignes,
inseri*edans les dix journaux, uccoAle
que oszB francs.

DROIT;
PATRIE;
FRANCK;

NATION;

VILLES ET CAMPAGNES;
ESPRIT PUBLIC;

ESTA KETTK

;

MESSAGER;
RliFORMK;

U.MVEUS;

La Compagnie a aussi traite desau-
noncc» de L'ILLUSTRATIO.N,

S'adresser au siège de la Compa-
gnie, rue Vivieiine, 4, elcliez MM. les

courtiers de publicité.

^r-y%n

EAU oE TOILETTE
ilo 11

U8j4;iifr:ib)iSË,
bUTILLËB PAR

DEMARSON cl CIIARDIIS

^eufti'/ieui'é tu* S^'Ot,

It. RL'IC AI^T.nAHTI».

M"'LACOMDi:,rue
Boucher, 1, au pre-
mier ( près le Pont-
Neuf), donne tous les

lOiirs chez elle des
onsullations sur le

passe, le présent el
l'aveuir.



48 L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL

Modes. — TraveatUseiiienta.

; de mandatia. Seigneur de la cour de Frani,ois lei Paysanie des environs de Paris. Costume de 1790,)

Puisque la mi-carème nous permet de nous occuper des bals

costumés, hatODS-iious de remplir les engagements que nous

avons pris, et d'offrir quelques dessins de Iraveslisseraents

choisis dans ceux de ces bals dont on a le plus parlé et qui ont

jeté dans le carnaval cette gaieté que ne comporte jamais le bal

paré le plus brillant.

Tout, en effet, dans le costume contribue à donner à une fêle

une animation inaccoutumée: le laisser-aller qu'autorise le ira-

vestissement, les recherches historiques ([u'il a nécessitées, ou

la fanUisie qui y a présidé, tout tend à occuper l'esprit, tandis

que, de leur côté, les yeux, distraits par l'éclat des couleurs

vives et tranchantes, se réjouissent d'échapper à la monotonie

des tons roses et bleus piles, invariablement adoptés pour les

toilettes des bals ordinaires.

N'est-ce pas d'ailleurs un spectacle divertissant à voir qu'une

amazone du temps de Louis XIII Bguranl à une contredanse

vis-à-vis d'un Égyptien, descendant des Pharaons; un picador

espagnol valsant avec madame de Pompadour, et la grande Ca-

therine de Russie dansant une polka ou une redowa avec un

Indien I-o-way?

Nous ne réussirions jamais à décrire la diver.-ité résultant du

mélange bizarre des costumes de tous les temps et de tous les

règnes, de tous les pays et île toutes les classes; dames et sei-

gneurs sous François I", Charles IX, Louis XIII, marquises sous

Louis XV, Arabes africains et niougiks russes, paysannes suisses,

cauchoises et italiennes, etc.; c'est la tour de Babel, c'est une

nouvelle arche de Noé, qui, dans le cas d'un second déluge,

snOirail à repeupler immédiatement l'univers.

Les enfants ont aussi leur tour, et de très-brillantes matinées

ont été consacrées à donner à cette jeune population le plaii-ir

du travestissement.

Pourquoi donc ce goût pourlecostume, qui règne depuis plu-

sieurs années dans nos salons, n'en franchirait-il pas les portes

jiour se produire au dehors?

Pourquoi des équip;iges découverts, des chars décorés et

ajustés et des cavalcades étranges et fantasques no promène-

raient elles pas tous ces brillants ou curieux déguisements sur

nos places et nos boulevards, enlamant, comme en Italie, une

guerre d'innocents ou de galants projectiles, avec une autre

population également liavcstie, se gioupant sur les riches ta-

pisseries drapées aux fenêtres et aux balcons.

Nous signalons cette régénération d'un carnaval de bonne

compagnie à nos jeunes gens à la mode. La tenteront-ils?
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